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I N T R O D U C T I O N
De m a r ty re  de S a in t  M aurice  et de ses com pagnons  
m e para issa it apparten ir  au cycle, à la fro n d a iso n  si 
to u ffu e , des légendes hagiographiques. D ès lors, les 
découvertes archéologiques fa ite s  par M . le Chanoine- 
B ourban  m e la issa ien t in d if fé r e n t. A  côté du  te x te  
d ’E ucher que la critique dissèque à ï e n v i  au poin t de lu i 
enlever presque tou te  au torité , il fa lla it  un  a rg u m e n t  
nouveau , un  fa it  probant, que les fo u ille s  n ’apporta ien t 
pas. I l  fa lla it, en e f f e t ,  un  m o n u m en t r e la tif  au m a rty re , 
contem porain  de l’événem en t ou du m oins peu postérieur.
C’est dans cet é ta t d’esprit qu’au m ois de sep tem bre  
i ç i ç , d iverses c irconstances m ’am enèren t à m a in tes  
reprises à l’A bb a ye . P a r  curiosité  u n iq u em en t, je  descen­
dis pour la p rem ière  fo is  dans la cryp te . Ce m e fu t  une  
révéla tion , su rp ris  que le chanoine B ourban  n ’a it pas 
donné de ce lieu une é tude  critique. C ap tivé  par le p ro ­
blème, j ’y  re v in s  so u ven t, e x a m in a n t a tte n tiv e m e n t la 
construction , sc ru ta n t les m u rs , in te rro g ea n t chaque  
pierre pour su rp ren d re  son  secret. C e tte  é tude  est le 
résu lta t de ces pa tien tes e t m in u tieu ses  recherches. T o u t
esprit d ro it, archéologue, h isto rien  ou p ieu x  fid è le , j ’en 
ai l’in tim e  conviction , en adoptera  les conclusions. Cel­
les-ci tranchen t, sem ble-t-il, le fond du débat en répondan t 
a ffir m a tiv e m e n t à la question  posée : y  a-t-il eu m a r­
tire  à A g a u n e  ? S a n s  doute, Varchéologue trouvera  
exposées ici, à côté de données sc ien tifiq u es , des choses  
connues ; qu’il veu ille  les passer avec indulgence.
Je  dois une v iv e  reconnaissance à M gr K irsch , p ro fe s ­
seu r  d ’archéologie chrétienne à l’U n iversité , do n t les 
conseils m ’on t été s i précieux, a insi qu’à M gr W ilp ert, 
m em bre  de la C om m ission  d ’archéologie sacrée à R o m e, 
qui m ’a fa i t  l’h onneur de v é r if ie r  ce trava il e t de l’ap­
prouver.
F rib o u rg  (S u is s e ) ,  le 2 3  avril IQ 2 2 .
N . P .
CHAPITRE I.
Historic ité  du martyre 
et C ritique contemporaine
L a  connaissance du  m a rty re  de S a in t M aurice  et de 
ses com pagnons de la L ég ion  T h éb a in e  repose su r  le 
réc it qu ’en a laissé E u ch er ( t  4 49 ), évêque de L yon, sous 
le t i tre  de « P assio  M a rty ru m  A caunensium  », e t la 
le ttre  à  l’évêque Salv ius. M on b u t n ’est po in t d ’e n tre ­
p ren d re  à  m on to u r  la  c ritique  de ce docum ent, m ais de 
relever sim plem ent ce q u ’en pensen t les sa v an ts  de n o tre  
époque, a f in  de m e ttre  le lec teu r au  c o u ra n t de to u te  la 
question. M onsieu r l’abbé B esson, dans son o u v rag e  
in titu lé  « M o n a ste r iu m  A ca itnense  », (1 )  a  excellem m ent 
indiqué la position  p rise  p a r  les p rin c ip au x  c ritiques 
con tem porains to u ch a n t l’h isto ric ité  du  m arty re .
N ous allons le résu m er en le su iv a n t pas à pas.
Voici le con tenu  succinct de la P a ss io n  d ’E ucher, ré ta ­
blie p a r  M . le D r K ru sc h  :
« D u ra n t la d e rn iè re  g ra n d e  persécu tion , M ax im ien- 
H ercu le , collègue de D ioclétien , se tro u v a n t à O ctodure
H ) 1913, grand in 8Ü. Fragnicrc Frères, éditeurs, Fribourg
(M a r tig n y ) , vou lu t ob liger ses so ldats à  sév ir co n tre  les 
ch ré tiens. P rè s  d ’A gaune , la  légion thébaine, fo rte  de 
6.600 hom m es, ch ré tien s  eux-m êm es, re fu s a  de m a r­
cher (1 ) . L e ty ra n  la f i t  décim er une p rem ière , puis une 
seconde fois. E n fin , ne po u v an t va inc re  leu r résis tance, 
il o rd o n n a  de p asse r tous les su rv iv a n ts  au  fil de l’épée. 
Les nom s des chefs  son t connus : M aurice , E xupère , 
C andide. U n  q u a trièm e  so ldat, le v é té ran  V ic to r, n ’a p ­
p a r te n a it  pas à la légion ; com m e il b lâm ait les b o u rreau x , 
ceux-ci l’ex écu tè ren t à  leu r tou r. O n d isa it aussi que les 
m a r ty rs  O u rs  e t V ic to r, tués à S o leure , é ta ien t des 
com pagnons de S a in t M aurice. D ieu  seul connaît le nom  
des a u tre s . T héodo re , évêque d ’O ctodure , tra n s p o r ta  les 
reliques des n om breux  m a r ty rs  à  A g au n e  m êm e, et b â tit  
en leur h o n n eu r une basilique. D es m iracles y  fu re n t 
opérés, e t les pèlerins acco u ru ren t de to u tes  p a rts  ».
M. B esson fa i t  su iv re  ce pe tit résum é, ob jet de d iscus­
sion depuis des siècles, des réflex io n s  su ivan tes  :
« C e rta in s  critiques n ien t la réa lité  m êm e du  m arty re , 
et re je tte n t réso lum en t p a rm i les légendes les docum ents 
qui s ’y rap p o rten t. D es h isto rien s  non  m oins absolus en 
sens c o n tra ire  o n t accepté ces docum ents sans exam en, 
e t accordé à  tou tes leu rs  a sse rtio n s  une égale au to rité . Il 
en est en fin  qui o n t é tud ié  avec soin la v a leu r re la tive  
des sources, et, ap rès  s ’en ê tre  ren d u  com pte, on t ten té  
de rep lacer dans leu r cad re  h isto riq u e  le plus probable, 
les fa its  qui leu r on t p a ru  devo ir ê tre  re ten u s  » (2 ) .
(1) Les Agaunois appelaient leur v ille  de son ancien nom gaulois A c a u n u m , 
(ac-auno en langage celtique signifie rocher, pierre), A g a u n e ,  par allusion  
évidente à l’im m ense paroi rocheuse surplom bant en cet endroit la vallée. 
Les Rom ains la nom m aient T a r n a d e s  (Tarnaide ou Tarnadae).
(2) P . Allard, La Persécution de D ioclêtien, T . I, 1890, p. 335.
S ans re tra c e r  ici l’h is to ire  de la con troverse , il est 
in té ressan t de je te r  un  rap id e  coup d ’œil su r les plus 
récentes publications.
« A près une m inu tieu se  c ritiq u e  des sources, M. S tolle 
conclut à  la  réa lité  du  m a rty re , m ais p o u r tro is  so ldats 
seulem ent : M aurice , E x u p è re  e t C andide. L e u rs  nom ­
b reux  com pagnons a u ra ie n t été a jo u té s  p a r  la légende. 
Les sav an ts  —  bon nom bre  d ’e n tre  eux , du  m oins —  
f ire n t à la thèse de M. S tolle  un  excellen t accueil. M on­
se igneur B a tif fo l ad o p ta  ses conclusions, et M . T ob ler 
déclara  que jam ais  rien  d ’aussi sé rieu x  n ’a v a it  p a ru  su r 
ce su jet. M. E g li la  tro u v a  p o u r ta n t tro p  conserva trice . 
P o u r lui, les fam eux  m a rty rs  son t de v u lg a ires  h a b ita n ts  
de la V allée Penn ine, tués à A g au n e  en 56 p a r  les légions 
de G alba, fêtés longtem ps com m e les m alh e u re u x  d é fe n ­
seu rs de l’indépendance nationale , devenus plus ta rd  des 
sa in ts, p a r une m éprise  des bonnes gens du IV e siècle. 
C ette  hypothèse tro p  ingénieuse ne re n c o n tra  pas b eau ­
coup de fav e u r au p rès  des personnes com pétentes. O n 
ad m ira  l’im ag in a tio n  de son a u te u r  ; m ais on lui rep ro ­
cha de la isser sans réponse la p lu p a rt des d ifficu lté s .
» M. Schm id, en p a rticu lie r , f i t  re s so r tir  les côtés fa i­
bles du  tra v a il de M . E g li. Il en p r it  occasion pour 
publier su r le su je t en litige  quelques bonnes pages, dans 
lesquelles il ne d iss im u la it pas ses tendances conserva­
trices.
» Q u a n t à la date , les a u te u rs  que nous pouvons 
appeler ceux  de l’ex trêm e  d ro ite , tels que M M . les ch a ­
noines D ucis et B e rn a rd  de M ontm élian , veu len t, à  la 
su ite  de l’évêque E u ch er, ra t ta c h e r  le m a rty re  des T hé- 
bains à la g ran d e  persécu tion  de 302/303. A b an d o n n an t
cette  voie, M. S chm id  p a r ta g e  l’av is de T illem ont, suivi, 
en tre  a u tre s , p a r  L ü to lf , pu is p a r  M . P a u l A lla rd , et 
recu le l’événem ent ju sq u ’à  l’au tom ne 286/287 (san s  
exclu re  to u t à  fa i t  l’année  296). A insi le m a rty re  de 
S a in t M aurice  s e ra it  un  épisode de la g u e rre  des B a- 
gaudes.
» M. B e rg  in te rv in t encore, tâc h a n t de d is tin g u e r  la 
légende et l’h isto ire . “ D ans la seconde m oitié  du  IV e siè­
cle, d it-il, une église tém oigne de la croyance du  peuple 
au  m a r ty re  d ’une légion. E n  réa lité , les o ffic ie rs  supé­
r ie u rs  a u ra ie n t été seuls m is à  m ort. P e u t-ê tre  la légion 
fu t-e lle  décim ée ; rien  de p lu s” . B ien que m érito ire , ce 
tra v a il, auquel on rep roche  d ’a illeu rs  de ne pas assez 
te n ir  com pte des é tudes précédem m ent parues , ne réso l­
v a it  pas encore  la question  de m an iè re  à  s a tis fa ire  to u t 
le m onde..
» S u r  ces e n tre fa ite s , M . K ru sc h  donne l’éd ition  c r it i­
que de la P assio  A c a u n e n s iu m  m a rt y  rum . G râce à  lui, 
nous avons e n tre  les m ains un  tex te  non seu lem ent é tab li 
avec la  plus scrupu leuse  exactitude , m ais accom pagné 
d ’une riche  collection de v a rian te s . D ans une c la ire  et 
substan tie lle  p réface , M. K ru sch  nous d it ce q u ’il pense 
de la v a leu r h isto riq u e  de la P ass io n  ; m ieux  encore, il 
nous explique sa  genèse. Jam a is , d it-il, il n ’y eu t de 
m a r ty r  à A gaune. M ais, sous l’évêque T héodore, on dé­
co u v rit u n  cim etière  ga llo -rom ain  ; on c ru t av o ir a f fa ir e  
à des reliques ; elles é ta ien t nom breuses, on songea donc 
à  une légion, et, com m e la T h éb a ïd e  re g o rg e a it a lo rs  de 
sa in ts , on supposa que cette  arm ée en é ta it  o rig in a ire . 
N ous p a rlio n s  to u t à  l’h eu re  de l’ex trêm e  d ro ite  ; 
M. K ru sch  p o u rra it  p ren d re  place à côté de M. E gli, su r 
les bancs de l’ex trêm e-gauche.
» L a  façon  d on t s ’ex p rim en t les a u te u rs  qui, depuis, 
se son t occupés du  m a r ty re  de la  L ég ion  T hébaine, 
m on tre  assez que le déba t n ’est po in t clos. “ S u r  la 
réa lité  m êm e du  fa it , rem arq u e  A. M olin ier, on a  beau ­
coup d iscu té  ; les a rg u m e n ts  n é g a tifs  sem blent ju sq u ’ici 
p réva lo ir D ’ap rès  D om  L eclercq, “ les a rg u m en ts  
apportés de p a r t  e t d ’a u tre  p ou r et co n tre  la va leu r 
h isto rique  de ce réc it la issen t to u jo u rs  place à  une 
dém onstra tion  d é fin itive , quelles q u ’en do iven t ê tre  les 
conclusions L e R. P . D elehaye classe la  P assio  A ca u -  
nensium  M a r ty r u m  p a rm i les rom ans h isto riq u es , et 
M. D u fo u rcq  appelle ce tex te  « une p u re  légende ».
A près cet exposé, M. B esson a jo u te  fo r t  jud ic ieuse ­
m ent les rem arq u es  su iv an tes  : « C ette  revue  des d iverses 
opinions nous m o n tre  d ’une p a rt, que beaucoup s ’in té re s ­
sent à l’h is to ire  de S a in t M aurice , et, d ’a u tre  p a rt, q u ’il 
reste, dans ce dom aine, des om bres à  d issiper. O n  vo it 
même d ’une façon  m an ifeste , que la c ritiq u e  est sévère 
pour la P ass io n  e t que bon nom bre  d ’é ru d its  son t plus 
ou m oins o u v ertem en t co n tre  l’au th e n tic ité  du  m arty re . 
A u trem en t il leu r s e ra it  im possible de com p ren d re  quel­
le est la position  de l’h is to rie n  d ’a u jo u rd 'h u i to u ch an t 
ce g rav e  problèm e.
» N ous allons essayer, à  n o tre  to u r, de fa ire  un  peu 
de lum ière  su r les po in ts  p rin c ip au x , en d e m e u ran t dans 
cette  sere ine  indépendance qui seule p eu t d o n n er a u x  in ­
vestiga tions sc ien tifiques leu r va leu r. D eu x  écueils sont 
à con tou rner. Il ne fa u t  pas t ra i te r  les tex te s  avec une 
ou trecu id an te  désinvo ltu re , com m e si tous les h a g io g ra ­
phies é ta ien t des exa ltés  ou des n ia is  ; il f a u t  au ssi se 
g a rd e r  de leu r acco rder une  confiance  excessive, com m e 
si tous les écrivains d ’a u tre fo is  é ta ien t in faillib les ou
om niscien ts. L ’on do it su rto u t savo ir ce que ces d e r­
n ie rs  vou laien t fa ire , e t ne po in t chercher dans leurs 
t ra v a u x  ce q u ’ils n ’o n t jam a is  pensé y m ettre .
» A v a n t tou t, d is tinguons avec soin l’essence m êm e 
du  fa it  e t les dé ta ils  accessoires. M aurice  e t ses com pa­
gnons on t-ils  v ra im en t versé  leu r sa n g  po u r le C h ris t ï 
O u bien ceux  qui, depuis plus de quinze siècles, hono ­
re n t leu rs  reliques e t leu r m ém oire, vénèren t-ils , v ic ti­
m es d ’une illusion, des ossem ents quelconques, peu t-ê tre  
le souven ir de héros im ag in a ire s  ? V oilà  le f a i t  p rin c i­
pal, celui qui m érite  dès l’abo rd  n o tre  a tten tio n . »
O n ne s a u ra it  m ieux  dire.
M . B esson abo rde  ensu ite  à  son to u r  la c ritique  de la 
P assio  A c a u n e n s iu m  M a r ty r u m  e t la question  des so u r­
ces.
D ’ap rès  les plus anciens m an u sc rits  e x is tan ts , le P a r i-  
sinus 17002 e t le P a r is in u s  5293, S a in t E ucher, évêque 
de L yon, s e ra it l’a u te u r  de la  P ass io n  des m a rty rs  
d ’A gaune.
Il l’a u ra i t  v raisem blab lem en t écrite  dan s le p rem ier 
q u a r t  du  V ö siècle, p u isqu ’il é ta it  m o rt en 449.
D ans le P a r is in u s  17002, la le ttre  à l’évêque S alv ius 
su it la P assion . E u c h e r ad resse  à  S a lv iu s son réc it pour 
sau v er de l’oubli les c irconstances du m arty re . Il indique 
les sources où il a pu isé : le tém oignage de personnes 
d ignes de fo i s ’ap p u y an t su r la re la tio n  de l’évêque de 
Genève, Isaac , qui, p eu t-ê tre , d it-il, en ten a it le réc it de 
l’évêque T héodore.
M. B esson signale  fran ch em en t les d ifficu lté s  que p ré ­
sen te  le tex te  d ’E u ch er, tels la d a te  de la persécu tion  et 
le m a rty re  de to u te  la L égion. E n  e ffe t, en 303, les
Gaules son t du g o uvernem en t du  C ésa r C onstance  C hlore  
et non po in t de celui de M axim ien . L ’éd it de persécu tion  
n ’est po u r a insi d ire  pas exécuté. T o u t se borne à  des 
dém olitions d ’églises, à  des L iv re s -S a in ts  b rû lés et, p a r  ci 
p a r là, à  un  m a r ty r  peu t-ê tre . De son côté, la légion ne 
com ptait plus à  cette  époque 6.600 hom m es. A ucun  h is ­
torien  de l’époque ne re la te  un  p are il ca rn ag e . O n  se 
trouve, sans doute, en présence d ’une  am p lifica tion  
populaire. Les so ldats m a r ty rs  é ta n t nom breux , on en 
vint n a tu re llem en t à p a rle r  de légion.
P a ssa n t à  l’h isto ric ité  du  m a rty re , le sa v an t critique  
a jo u te  :
« A  quelque m inu tieu se  c ritiq u e , à  quelque sévère 
exam en que l’on soum ette  le réc it de S a in t E u ch er, il en 
re s te ra  to u jo u rs  les élém ents su iv an ts  : l’ex istence  d ’une 
basilique élevée p a r  T h éo d o re  vers  360/370 en l’h o n n eu r 
de m a r ty rs  m o rts  depuis m oins de cen t ans.
» C ette  d a te  360/370 est é tab lie  p a r  le ra iso n n em en t 
su ivan t : T h éo d o re  est un  vieil évêque en 381, puisque 
sa s ig n a tu re  se tro u v e  au  bas des canons du  concile 
d ’A quilée p a rm i les p rem ières, c ’es t-à -d ire  p a rm i celles 
des p ré la ts  d é jà  depuis long tem ps en  ch arg e . Il est p ro ­
bable que T h éo d o re  n ’a tte n d it  pas d ’a v o ir  a tte in t  une 
ex trêm e vieillesse po u r com m encer sa  construc tion . S ’il 
p rit en m ains le g o u v ern em en t de l’E g lise  du  V a la is  vers 
350/360, la basilique fu t  donc v raisem b lab lem en t com ­
mencée vers  360/370. «
E n fin , M. B esson te rm in e  son é tude  de la P ass io n  pa r 
les conclusions su iv an tes  :
« I .  —  U n  évêque de M a rtig n y , p robab lem en t le p re ­
m ier en date, sa in t T héodore, tra n s fè re , vers  360/370, un
trè s  g ra n d  nom bre  de corps sa in ts  dans une basilique 
érigée  p a r  lui en leu r h onneu r. C ette  basilique, adossée 
au  rocher, est rem placée, vers  520, p a r  une au tre .
» 2. —  Ces corps passen t, dès le tem ps de T héodore, 
p o u r ceux  de so ldats m arty risé s  m oins d ’un  siècle a u p a ­
ra v a n t. O n conna ît les nom s des p rin c ip au x  : M aurice, 
C andide, E x u p è re , V ic to r. R ien ne p o rte  à révoquer en 
dou te  l’a u to r ité  de ce tte  trad itio n .
» 3. —  D an s la p rem ière  m oitié, p robab lem en t dans 
le deux ièm e q u a r t  du  V e siècle, u n  évêque de L yon, sa in t 
E u ch e r, éc rit la P ass io n  de ces m a rty rs , d ’ap rès  les don­
nées qui c ircu la ien t de son tem ps. Il l’ad resse  à Salv ius, 
évêque de M artig n y .
» 4. —  D an s la seconde m oitié  du  m êm e siècle, vers  
470, on procède à  la tra n s la tio n  des reliques de sa in t 
Innocen t, en présence des évêques P ro ta is  de M artig n y , 
D om itien  de G enève et G ra tu s  d ’A oste. B ien tô t, sa in t 
V ita l est associé à  sa in t Inn o cen t dans la piété des fidèles.
» 5. —  A u  tem ps d ’E ucher, on pense que les sa in ts  
O u rs  e t V ic to r, les p a tro n s  de Soleure , o n t a p p a rte n u  au  
m êm e corps d ’arm ée. D ès l’époque de G régo ire  de T o u rs  
-— p eu t-ê tre  a v a n t —  on fa it  le m êm e h o n n eu r à des 
m a r ty rs  vénérés à  Cologne.
« 6. —  T o u te  une  série  de copistes tra n s fo rm e n t la 
P a ss io n  des m a rty rs , en a d a p ten t les dé ta ils  a u x  c ircons­
tances dans lesquelles ils v ivent, f in issen t p a r  lui donner 
un  aspect assez d if fé re n t du réc it o rig in a l de sa in t 
E ucher. »
C H A P I T R E  II .
Aperçu général des fouilles
A insi q u ’on l’a  vu dans le c h a p itre  p récéden t, l’accord  
n ’est pas p rès de se réa lise r dan s le m onde des h isto rien s  
su r la v a leu r du  réc it d ’E u ch er. L ong tem ps encore, il 
se rv ira  de thèm e à  de subtiles d iscussions. D es au teu rs , 
tels M M . K ru sc h  et E g li, co m b a ttro n t la  P a ss io n  en 
é c h a fa u d a n t des suppositions, de p u res  hypothèses, au  
lieu d ’a p p o rte r  des p reuves. Q u ’est-ce donc q u ’une sim ple 
a ff irm a tio n  g ra tu ite , l’hypo thèse  d ’un  c im etière  gallo- 
rom ain  ou celle de héro s  n a tio n a u x  m ués en m a r ty rs  ? 
« Q uod g ra tis  a s se r itu r , g ra tis  neg a  tu r  ». M ais, de ce 
fa it, l’h is to ric ité  du  m a r ty re  de S a in t M au rice  e t de ses 
com pagnons est m ise en question . R econnaissons-le  f r a n ­
chem ent, le tex te  de l’évêque de L yon  p erm et de m ultip les 
échappato ires. A p rès  cette  co n sta ta tio n , nous allons, à 
n o tre  to u r, je te r  dan s le débat, un  a rg u m e n t nouveau, 
inu tilisé  ju sq u ’ici ; l’archéo log ie  va  nous le fo u rn ir , ca r 
les p ie rres  o n t un  lan g ag e  p a rfo is  s ingu lièrem en t élo­
quent. « S i m es disciples se ta isen t, d isa it N o tre -S e ig n eu r, 
les p ie rres  c rie ro n t » ( i ) .
(1) S. Luc XIX. 40.
L es fouilles de S t-M au rice  fu re n t  l’œ uvre  de M . le 
chano ine  B ourban . Il est donc de to u te  convenance de 
s ig n a le r l’in itia tive , la persévérance  et la ténac ité  de ce 
tra v a ille u r  p ieux  et m odeste. Ses e f fo r ts  fu re n t cou ron ­
nés de succès. L es m a r ty rs  thébains e t son an tique  
A bbaye se fo n d a ien t dans le m êm e am our. T o u t conver­
g e a it  ve rs  le suprêm e désir de son âm e : ren d re  au x  
sa in ts  m a r ty rs  le cu lte  d ’a n ta n  ! D ès lors, les c ritiques 
—  les h y p erc ritiq u es  su r to u t —  do n t les tra v a u x  ten ­
da ien t à  sap er cette  g lo ire  plus que m illénaire , ne pou­
va ien t tro u v e r  g râce  à  ses yeux. M. B o u rb an  v iv a it des 
m a r ty rs , il d ev a it en m o u rir. C ’est, en e ffe t, ap rès  avo ir 
pour la d e rn iè re  fois célébré la S a in te  M esse dans sa 
chère  crypte , le jo u r  m êm e de la fête  des m a rty rs , le 
22 sep tem bre 1920, q u ’en plein o ffice  pon tifica l, il a été 
fra p p é  à  m o rt e t a  ex p iré  e n tre  les b ra s  de ses co n frè res .
« L e c h an t litu rg iq u e  de l’h eu re  canoniale  de N one 
ven a it de s ’achever ; l’église du m o n astè re  é ta it, com m e 
to u jo u rs , à  pare ille  fête , d ébo rdan te  de m onde ; aux  
p rem iers  ran g s  des fidèles, on rem a rq u a it les a u to rité s  
de la ville et du  d istric t, dans la foule, bon nom bre  
d ’é tra n g e rs  ; le chœ ur, adm irab lem en t paré , ru isse la it 
d ’o r  e t de lum ières ; et, e n to u ra n t les châsses précieuses, 
jo y au  incom parab le  du royal tré so r  de l’A bbaye, la fou le  
des p rê tre s  en su rp lis  e t cam ail, des cé léb ran ts  e t des 
m in is tres  en riches o rn em en ts  s ’a p p rê ta ie n t au  sa in t sa ­
c rif ice  q u ’a lla it cé lébrer pon tifica lem en t le R mc A bbé de 
S a in t-M au rice , M gr M a rié tan , évêque de B ethléem . A  ce 
m om ent, le vénéré  P r ie u r  q u itta  sa  sta lle  e t s ’avança  vers 
la b a lu s tra d e  du chœ ur, face  au  peuple : en quelques 
m ots, il exp liqua  que la M esse se ra it précédée de la 
bénéd iction  du  nouveau  tab leau  du  m aître -au te l, superbe
m osaïque de M au rice  D enis. D ’une vo ix  g rav e , ém ue, 
M. B o u rb an  rappe la  que les innom brab les p ie rres  de cette 
m osaïque son t le sym bole de « ces s ix  m ille m a rty rs  qui 
on t p ré fé ré  m o u rir  que de p loyer le genou  dexan t les 
fau x  d ieux  ». « E t  vous voyez S a in t M aurice , debout, 
s ’écria-t-il en é levan t la vo ix  su r un  ton  im pressionnan t, 
qui va recevo ir la plus belle couronne, celle de la vie 
é ternelle  ! » A  cet in s ta n t, M . B o u rb an  é ten d it la m ain, 
com m e po u r ch erch er un  appu i ; il chancela  e t s ’a b a ttit  
com m e une m asse su r  le pavé de la n e f  q u ’il a rro s a  de 
son sang . D e tous côtés, on s ’em pressa  a u to u r  de lui, on 
l’em p o rta  à  tra v e rs  le chœ ur e t son co rps m o u ra n t frô la , 
en p assan t, les châsses d ’o r qui con tien n en t les g ran d es  
reliques des m a r ty rs  q u ’il a v a it  ta n t  aim és, si fidèlem ent 
servis, d on t il v en a it de c h a n te r  les louanges ; à  la  sa c ris ­
tie, le cœ ur a v a it  f in i de b a ttre  ; un  de ses co n frè res , 
néanm oins, a v a it eu le tem ps de l’ab so u d re  e t de lui 
d onner l’E x trêm e-O n c tio n . M. le do c teu r de C oca trix , 
p ré fe t du d is tr ic t, qui a v a it  été  le p rem ier au p rès  de 
lui, à  l’église, ne p u t que c o n s ta te r  la  m ort, a tte rré . D ans 
tou te  l’assem blée, où ce tte  nouvelle se rép a n d it b ientôt, 
ce fu t  une  ém otion p ro fonde , indescrip tib le  ( i )  ».
R aco n ter l’h is to ire  des fouilles est chose m alaisée. Ce 
n ’est po in t, chose b iza rre , fau te  de docum ents, ils sont 
au  c o n tra ire  tro p  nom b reu x  et d iffu s . L ’im p o rta n t est 
délayé à p la isir , m élangé à des choses in s ig n ifian te s  
n ’a y an t souven t q u ’un  ra p p o rt trè s  élo igné avec les fou il­
les elles-m êm es. T rè s  brièvem ent, nous allons ten te r  d ’en 
e x tra ire  un  résum é ch rono log ique  que le lec teu r p o u rra  
aisém ent su iv re  su r  le P la n  I. C om m e, de n o tre  côté,
(1) La Liberté, 21 septem bre 1920.
nous nous proposons Yétude de la cryp te  e t de l’arcoso- 
lium  qu’elle re n fe rm e , on com p ren d ra  que nous ne nous 
y  a tta rd io n s  pas.
1893
R elation  su r la découverte  fa ite  dans le passage  con­
d u isan t du  p rem ier au  second é tage  de la to u r  d ’une 
scu lp tu re  rep ré sen ta n t le B o n -P as teu r. Ce b as-re lie f taillé  
dans une m olasse ja u n â tre  deva it a p p a rte n ir  à  un  tom ­
beau. C ’est le B o n -P a s te u r  (p le u ra n t la breb is perdue  ?). 
P ièce a ttr ib u é e  avec le p lus de v raisem blance  au  V P  siè­
cle ( i ) .
1894
E tu d e  su r  la cuve d ’un  am bon  m érov ing ien  en m arb re  
blanc, découvert dans un  v ieux  m u r au  M a rto le t (2 ) .
1896
14 ju ille t : descente depuis le p rem ier é tage  du  clocher 
au  M a rto le t  p a r  un  m échan t p e tit escalier to ta lem en t 
dans l’obscu rité  (3 ) . C et escalier d ev a it s’o u v rir  su r le 
M arto le t. Le m u r de rem plissage  est enfoncé, l’o u v e rtu re  
déblayée. Le p a lie r est à t m. 20 au-dessous du  sol.
D e rriè re  la po rte , dans l’épa isseu r de la tou r, pa lier 
avec te rrasse , pu is 19 m arches en m arb re  no ir et b lanc
( t )  « Revue de la Suisse catholique ». XXIV. 713.
(2) < Revue de la Suisse catholique ». XXV. 403.
Ces deux études valurent à leur auteur de nombreux encouragem ents 
ainsi que la collaboration de M . Jules M i c h e l , ingénieur en chef retraité du 
P . L. M .
(3) Le Martolet est l ’em placem ent des anciennes basiliques ; nous en par­
lerons plus loin.
conduisent au  p rem ier é tage  du  clocher ; voû te  en b e r­
ceau avec ap p are il en tu f.
15 ju ille t : découverte  de la base en tu f  de la colon­
ne (1 ) .  O n  m it à  découvert, à  m oins de o m. 80 au -des­
sous du  n iveau  du  sol, une fo n d a tio n  en g ro s  blocs de 
p ierre , don t le co n to u r irré g u lie r  rep ré sen te  un  cercle 
d’env iron  2 m. de d iam ètre . C ette  fo n d a tio n  é ta it, d ’un  
côté, à  cheval s u r  un  m u r p lus ancien  et, de l’a u tre , elle 
s’ap p u y a it su r  un  tom beau  en p ie rre .
17 ju ille t : m ise à jo u r  d ’un  cippe rom ain  (2 )  en m a r­
bre blanc, engagé  dan s le m ur. L ’in sc rip tio n  fo r t  bien 
conservée donne à  la lec tu re  c o u ra n te  :
ACAUNENSIAE FILIAE 
AMARANTHUS 
AUGUSTI NATUS VERNA VILLICUS 
QUADRAGESIMAE GALLIARUM ET 
CHELIDON 
PARENTES POSUE  
RUNT
Ce qui s ig n ifie  : « à  leu r fille  A cau n en sia , A m a ra n th u s , 
esclave, né dans la m aison  d ’A u g u ste , fe rm ie r  du q u a­
ran tièm e des G aules, e t C helidon, ses p a ren ts , o n t élevé 
ce m onum en t ».
L es jo u rs  su iv an ts , on découvre l’abside c ircu la ire  
dans laquelle est en castré  ce cippe (3 )  e t le pan  du 
m ur (4 ) ,  a insi que p lu sieu rs  fra g m e n ts  d ’in scrip tions 
conservées au  m usée des fouilles.
A  p a rtir  du  I er' août, c’est une  sé rie  de tom beaux  m urés 
en briques, en ca lca ire  ju ra ss iq u e  avec en d u it in té r ie u r  
en b riques pilées. (5 e t 6 ) .
L e  7 sep tem bre , m ise à jo u r  des colonnes des basiliques 
du  m oyen-âge. « E lles son t en ca lca ire  ju ra ss iq u e  dans les 
m êm es p ro p o rtio n s  que celles qui son t à  l’ég lise  actuelle. 
Ce qui est une nouvelle p reuve  du  t ra n s fe r t  des colon­
nes » (7 ) .
A u  3e p ila s tre , le dessus du  soubassem en t é ta it fo rm é 
p a r  une p ie rre  ca lca ire  de o m. 61 de la rg e u r  e t o m. 78 
de lo n gueu r qui p u t ê tre  e x tra ite  sans peine. C ’é ta it une 
dédicace à  C aius C ésar A u g u s tu s  G erm anicus  ou C aligu­
la, (7a, e t p lanche I X )  p a r  les I V  c iv ita tes  V a llis  P oeni-  
nae, m a in te n a n t au  vestibu le  de l’A bbaye.
L e  12 sep tem bre, v ers  l’en trée  du choeur des églises 
du  m oyen-âge, une belle base de colonne en m arb re  no ir 
d ’un  tra v a il  achevé en sty le go th ique, p robab lem ent du 
X V e  siècle (8 ) .
L e  26 sep tem bre, au  p a r te r re  de l’abbaye, v is-à-v is de 
l’église actuelle , dans le m u r de la cave, sous la fen ê tre  
des a rch ives, au te l v o tif  de o m. 915 de h a u te u r  et o m. 65 
de la rg e u r  avec l’in sc rip tio n  D E O  S E D A T O  : A u  D ieu  
apaisé ,{g  e t P lan ch e  IX ) .
L e  / j  octobre, o u v e rtu re  de la  fen ê tre  gém inée du clo­
cher. L a  colonne p o rte  une in sc rip tio n  rom aine  trè s  e f f a ­
cée. Le m êm e jo u r, base de colonne au  pied du rocher 
(1 0 ).
J u sq u ’au 2J octobre, découverte  de quelques tom beaux  
et fra g m e n ts  de ca lca ire  ju ra ss iq u e  e n tre  le m onum ent 
d ’A cau n en sia  e t le clocher.
L e  2 décem bre, pavé en cim ent trè s  du r, base a n g u la i­
re  en tu f , abside d ’une chapelle e n tre  la basilique et le 
r o c h e r ( n ) .
L e  3 décem bre, découverte  de la belle in scrip tion  de 
V ultchérius, a rchevêque  de V ienne, m oine puis abbé de 
S t-M au rice  e t évêque de S ion, e t d ’un  tom beau  en m a r­
bre b lanc p o r ta n t  su r  u n  côté l’in scrip tion  :
NITONIAE • AVITIANAE - CLAR.;.
VASSO NIUS • GELLIANUS...
NITONIA - MARCELLA - ET  
NITO N IUS - PO M PEIUS - FIL1I 
MATRIS - CARISSIMAE
L a  fin  de l’in scrip tion , qu i es t de la belle époque ro m ai­
ne (d u  I l l e  sièc le), est un  peu couverte  de c im ent rouge 
(12 et P lan ch e  V I ) .
1897
L e  T j ja n v ie r , M . B ou rban , dans les fouilles le long  du 
rocher, c ro it c o n s ta te r  : « de o m. 8o e t i m. 20 au  des­
sous du  sol fo rm é de déb ris  de b â tim en ts  e t du  rocher, on 
tro u v e  une couche de sable, ondulée ; elle va ju sq u ’à 
2 m. 30 au -dessous du  sol ; là, une couche de te r re  brûlée, 
m arque  d ’un  ancien  incendie, s ’é tend  h o rizo n ta lem en t ; 
au-dessous, de la te r re  e t des déb ris du  rocher. »
L e  23 et 24 fé v r ie r , fou illes « su r  l’em placem ent du 
choeur de la  d e rn iè re  église » (1 3 ) , pavé fa i t  d ’anciens 
m arb res.
L e  24 m ars, dégagem en t de l’abside au  m ilieu  du  M ar- 
to let ; découverte  d ’un  tom beau  e n tre  d eu x  m u rs  (1 4 )  ; 
deux  g ran d es  b riques rom aines b ien  conservées ; dans le 
tom beau, déb ris  de v e rre  e t de fio les anciennes.
E n  15, on tro u v e  p lu sieu rs  m o rceau x  de po rphy re , une 
g ran d e  q u a n tité  de f ra g m e n ts  d ’u n  ancien  pavé en m or-
t ie r  ou en b riques rouges avec in c ru s ta tio n  ou m élange de 
m arb re  blanc.
L e  5 avril, fou illes dans l’abside, à côté du  ro ch er (16 ) 
sans y tro u v e r  de pavé.
« A u  M arto le t, à d ro ite  de la p o rte  d ’en trée  de l’esca­
lier, qui v ien t de la  fon ta ine , le m u r des catacom bes est à 
o  m. 80 au-dessous du sol (1 7 ) ; le m u r des bâ tim en ts  
ac tuels  repose su r  la voû te  des catacom bes ».
D u  2 au 4 ju in , p lusieu rs  tom beaux  le long  du  rocher, 
t ra v a u x  de déblaiem ent (1 8 ).
L e  4 août, les fouilles son t poursu iv ies dans la chapel­
le no rd -est, le long  du  rocher. « O n y descend ju sq u ’au  
p rem ier pavé qui est fa i t  avec l’ancien  procédé, g a le ts  ou 
a u tre s  p ierres , couche de m o rtie r , puis c im ent rouge  de 
b riques pilées ».
L e  6 août, on fouille  d ev an t le clocher, au -dessous de 
l’en trée  actuelle, du  côté du  M arto le t. L es deux  pieds- 
d ro its  du  c in tre  du  p rem ier é tage  du  n a rth e x , sont des 
stèles fu n é ra ire s . L ’une est une dédicace fu n é ra ire  : 
« M A T R I P I IS S IM A E  » in scrip tion  trè s  endom m agée, 
et l’a u tre  a, à  la p a rtie  découverte, Y ascia.
1898
J u sq u ’au  m ois de sep tem bre, il n ’y eu t aucun  tra v a il 
d igne de rem arque.
L e  20 sep tem bre , fou illes (1 9 ) , a f in  de p ra tiq u e r  dans 
le m u r une o u v e rtu re  p ou r le canal ; fû t  de colonne et 
tom beaux  en m açonnerie .
1899
L e  3 août ; en 20, tom beau  d ’un  p ré la t du  X l l e  siècle, 
p rès  de la  tête , à gauche, une crosse  en ivo ire  en m o r­
ceaux, a rm a tu re  en fer, b â to n  en poussière  ; à  la  h a u te u r  
de la hanche, calice e t p a tène  en é ta in  considérab lem en t 
oxydés, pied du  calice pu lvérisé  ; m orceau  de d rap  d ’or 
a d h é ra n t au  crâne , fils  d ’o r dans la  poussiè re  ; an n eau  
en o r avec châ ton  et p ie rre  v e rte  opaque.
C o n tin u a tio n  des tra v a u x  en a v a n t du  clocher, enlève­
m ent de l’escalier (2 1 ) .
L es fouilles fu re n t  en su ite  suspendues ju sq u ’en 1904. 
D ès ce m om ent, les da tes précises fo n t d é fa u t, m ais le 
rap p o rt envoyé p a r  M. B o u rb an  au  C onseil d ’E ta t  du  
V a la is  ind ique les tra v a u x  exécutés.
Fou illes au  ch œ u r des anciennes basiliques, à  39 m è­
tre s  à  l’ouest du  clocher, m u r a y a n t supporté , cro it-il, le 
jubé, pavem en t en dalles, de p rovenance  rom aine  ; place 
du  m a ître -a u te l encadrée  d ’un  pavé  en beau  m arb re  
rouge  ; sous ce pavé, n o m b reu x  tom beaux , pu is beau 
m u r rég u lie r, avec c rép issage , a ttr ib u é  au  V I e siècle ; 
é tab lissem en t d ’un  p la fo n d  en béton  avec fe rs  à T .
E n  c h e rch an t plus à  l’ouest, le fo n d  de l’abside, dé­
couverte  d ’u n  m u r don t les fo n d a tio n s  é ta ien t m oins 
p ro fondes ; d e rr iè re  ce m u r, chapelle  so u te rra in e  avec 
arcoso lium  (2 2 ) ; tom beau  sous l’a rc , en p ie rre  e t vide 
parce  que le corps de S a in t M au rice  en a été  re tiré  pour 
ê tre  m is dans la châsse  ; n iche p o u r la lam pe ; é tab lisse­
m ent d ’un  p la fo n d  en béton  avec fe rs  à  T , am énagem en t 
d ’un  lu ce rn a ire  co u v ert d ’une tra p p e  en fe r  et m un i d ’une 
échelle pour descendre  dans l’in té rieu r.
E n  1905 et 1906, M. B o u rb an  fa it  déb layer le co rr id o r  
depuis l’escalier du  M a rto le t ju sq ’à  l’arcosolium . A u to u r 
de la source, on enlève la  te rre . Il p ré ten d  que c’est la 
place qui am en a it de plein-pied à l’en trée  de la c ryp te  et
p a r  des escaliers à  l’en trée  des basiliques. M u rs  fa its  de 
b riques piléës a u to u r  e t au -dessus de la fo n ta in e  ind i­
q uen t un  cap tag e  rom ain  ou burgonde.
E n  i ç o j ,  o u v e rtu re  de po rtes  dans les m u rs  p ou r p e r­
m e ttre  l ’accès à la c ry p te  p a r  le co rr id o r  de l’A bbaye. 
R a p p o rt de M . N a e f  au  Conseil d ’E ta t  du V a la is  pour 
l’é lab o ra tio n  d ’un  règ lem en t de conserva tion  de la crypte . 
D écouverte  de la p a rtie  d ro ite  de l’hém icycle so u te rra in  
e t de l’excava tion  fa isa n t face  à l’arcosolium . Celle-ci 
é ta it ferm ée  p a r  un  m u r posté rieu r. E lle m esu ra it 2 m. 50 
à 3 m. de long  su r  1 m. de large . C ’é ta it la place réservée  
à un  tom beau, m ais il n ’y en a v a it po in t ; au -dessus, il y 
a v a it  une so rte  de voûte  su rbaissée. D e rriè re  le m u r du 
fond, un  tom beau  avec squelette . Le m u r de d ro ite  to u r ­
n a it  ve rs  le rocher.
A  p a r t i r  de ce m om ent, ce ne son t plus que tra v a u x  
de conso lidation  et de reconstruc tion .
E n  te rm in a n t ce rap ide  exposé, q u ’on nous perm ette  
de fo rm u le r  un  vœ u et de d onner un  av is ; un  vœ u : la 
co n tin u a tio n  des fouilles ; un  av is : la p rése rv a tio n  des 
vestiges découverts.
C hacun  sa it, en e ffe t, que les v ieux  m u rs  en fou is  d u ­
r a n t  des siècles dans un  sol hum ide, ne se conserven t pas 
à  l’a ir  libre. P e u  à  peu ils se d ésag règ en t e t f in issen t p a r  
d isp a ra ître  en des m onceaux  de déb ris  in fo rm es, « e tiam  
perie re  ru in ae  ». O r, les m u rs  m illénaires de S a in t-M au - 
rice son t a u jo u rd ’hu i à  ciel ouvert. Sous les âp res  m o r­
su res  des in tem péries, le tra v a il de d ésag rég a tio n  s ’ac­
com plit len tem ent e t sû rem en t. D ’ici quelque q u a ra n te  
an s  il n ’en re s te ra  pas p ie rre  su r p ierre . 11 fa u t  donc 
p a re r  à ce d an g e r p rochain . P o u r  cela, il n 'y  a q u ’un
m oyen v ra im en t e fficace  : les co n fie r à  la te rre . M ais 
a u p a ra v a n t, il f a u t  en d resse r un  excellen t p lan  d o n n an t 
sous des h ach u re s  d iffé re n te s  les d iverses co nstruc tions  ; 
qu’on y rep o rte  exactem en t tou tes les trouvailles , puis 
on p o u rra  t ra n s fé re r  au  m usée les tom beaux  les plus 
in té ressan ts . E n su ite  on re c o u v rira  le to u t de te rre . A  la 
su rfa c e  du  sol, on m a rq u e ra  les absides des basiliques 
com m e aussi leu rs  m u rs  ce rta in s  p a r  un  p e tit pavage 
exécuté de d iverses façons. Ce tra v a il  accom pli, il se ra  
possible de fou ille r au  n o rd  de la cryp te , p rès du  rocher, 
où trè s  p robab lem en t des su rp rise s  a tte n d e n t encore 
l’archéologue.
C H A P I T R E  I I I .
L ’arcosolium 
La date de sa construction
A v a n t d ’e n tre r  dan s n o tre  su je t, expliquons ce q u ’en­
ten d a ien t les R om ains p a r  le m ot « arcoso lium  » ( i ). 
D u ra n t  de longs siècles, le peuple-ro i in c in é ra it ses m orts. 
L es u rn es  c in é ra ires  é ta ien t placées dans les niches 
voûtées des « co lum baria  ». P lu s  ta rd , lorsque, sous une 
in fluence  inconnue, ch ré tien n e  peu t-ê tre , il aban d o n n a  
peu à  peu le m ode de l’in c in é ra tio n  pour rev en ir au  rite  
de l’inhum ation , il em ploya des n iches ho rizo n ta les  
su rm on tées de la voûte, c’é ta it l’arcosolium , do n t le tom ­
beau  et l’a rc  é ta ien t b â tis  so it en b riques so it en p ierres.
L ’E g lise  catholique, p ro fe ssa n t com m e un  dogm e la 
ré su rre c tio n  des corps, in h u m a dès l’o rig ine  ses m orts  
en les e n to u ra n t de respectueuses a tten tio n s . P o u r  rece­
vo ir les corps des d é fu n ts , on c re u sa it dan s les paro is  
des ga le ries  so u te rra in es  des catacom bes ch ré tiennes, de
f l )  Les expressions « tombeau sous l ’arcosolium , tom beau avec l'arcoso- 
lium , tombeau à arcosolium  » qu’on rencontre à m aintes reprises dans la 
relation des fouilles de St-Maurice, sont inexactes, comprenant la partie pour 
le tout.
la rges o u v e rtu re s  h o rizo n ta les  appelées « loculi ». U n e  
tab le tte  de p ie rre  a f f le u ra n t  ve rtica lem en t la p a ro i en 
a s su ra it  la fe rm e tu re . L ’arcosolium , au  c o n tra ire , se 
fe rm a it h o rizon ta lem en t. P o u r  av o ir la  place de c reuse r 
la tom be, d ’y in tro d u ire  le c a d av re  e t d ’y f ix e r  la dalle 
de fe rm etu re , l’o u v rie r  c re u sa it  d ’ab o rd  une ex cava tion  
dans laquelle il p û t se m ouvoir. S on  tra v a il  achevé, il 
re c tif ia it  la  cav ité  en fo rm e  d ’arc, d ’où le nom  d ’arcoso- 
lium  po u r s ig n if ie r  un  tom beau  su rm o n té  de l’arc .
U s ité  excep tionnellem ent a u p a ra v a n t, ce g e n re  de 
sép u ltu re  p r it  une g ra n d e  ex tension  à  p a r t i r  du  m ilieu 
du I I I e siècle. P a rfo is , le m u r  de face, la  pe tite  abside  à 
fond  p la t et la voû te  son t o rnés  de p e in tu res , m ais sou­
vent l’arcoso lium  ne p o rte  aucune  déco ra tion , com m e 
c’est le cas à S t-M au rice .
D an s les catacom bes, de chaque côté des ga le ries , 
s’o u v ren t des cham bres, « cub icu la  » ou  « c ry p tae  ». 
C ryp ta  désigna it, d ’une m an ière  généra le , chez les R o­
m ains, une ga le rie , un  c o rr id o r  couvert, com m e aussi, 
plus fréquem m en t, un  condu it so u te rra in . P a r  ex tension , 
plus ta rd , une  g ro tte , une  cham bre  ou ex cav a tio n  sou­
te rra in e , p r it  le nom  de crypte . A  m esu re  que se déve­
loppait le culte  des m a rty rs , ap rès  les persécu tions, au  
IV e siècle p rinc ipalem en t e t au  com m encem ent du  V e, 
quand  on c o n s tru isa it  des églises no tam m en t, on rem a­
n ia it souven t ces cham bres so u te rra in es . Il fa lla it, en 
e ffe t, p e rm e ttre  a u x  nom b reu x  fidè les d és ireu x  de 
vénérer les reliques des sa in ts , de s a tis fa ire  leu r piété en 
s’a p p ro c h a n t au ssi p rès  que possible du  tom beau. Le 
cubiculum  ou c ryp te  dev ien t a lo rs  une  chapelle  so u te r­
raine, élevée a u to u r  d ’un  tom beau  de m a r ty r . Celui-ci 
re s ta it à  sa  place p rim itive , m ais on d isposa it l’in té r ie u r
de la c ry p te  de façon  à  rap p ro c h e r  l’au te l du  tom beau, 
sinon  on t ra n s fo rm a it  le tom beau  lui-m êm e en au te l su r 
lequel le p rê tre  o f f r a i t  le sa in t sacrifice . P lu s  ta rd , su r 
la  c ry p te  p réex is tan te , on élevait une  basilique, puis, fa i­
sa n t un  pas de plus dans l’évolution, on c o n s tru ira  cette  
c ry p te  ou  chapelle so u te rra in e  sous l’abside de la basili­
que sup érieu re  et en m êm e tem ps q u ’elle.
Ces cond itions p ré lim in a ires  établies, revenons à  la 
c ry p te  de S t-M au rice  en V ala is.
A ctuellem ent, on y pénètre  du c o rr id o r  in fé r ie u r  de 
l’A bbaye. Ce rez-de-chaussée  est à  env iron  3 m. 50 plus 
bas que le n iveau  actuel du sol du  M arto le t. A p rès  av o ir 
f ra n c h i la p o rte  e t descendu une  m arche, nous voici dans 
un  v aste  so u te rra in . Im m édia tem en t, on rem arque , fo r ­
m an t un  g ran d io se  po rtique , deux  énorm es p ila s tre s  
so u te n a n t un  a rc  en plein c in tre  d on t les c laveaux  supé­
r ie u rs  fu re n t  rem placés p lus ta rd  p a r  de plus pe tits  en 
a rc  su rbaissé . L es ch ap iteau x  rom ains son t doriques et 
reposen t en r e t r a i t  su r  les p ilastres . C ette  construc tion , 
fa ite  avec des m a té ria u x  rom ains ne se lie réellem ent 
q u ’au  m u r du c o rr id o r  « G » et suppose un  im p o rta n t 
édifice. P e u t-ê tre  répondait-e lle  à  la base de la to u r  ou 
clocher ? A p rès  av o ir côtoyé un  m u r de fe rm e tu re  de 
d a te  re la tivem en t récente, v en an t s ’appuyer co n tre  un  
p ila s tre  ind iqué et que M. B o u rb an  a f a i t  é v e n tre r  pour 
en p e rm e ttre  le lib re accès (P la n  I I , po in tillé ), nous a r r i ­
vons dans une g a le rie  « G ». Son  n iveau  est de 2 m. plus 
élevé, c o rre sp o n d an t au  chap iteau  du g ra n d  p ilastre . Le 
m u r s ’épaule au  p ila s tre  lui-m êm e (P la n  I I .  G ). Ce 
coulo ir é ta n t sans issue du côté du  rocher, M . B ou rban  
p rocéda  com m e il v en a it de fa ire . Il f i t  sa u te r  le m u r (e )  
p o u r y m énager une p o rte  à  p ieds-d ro its  en b riques p a r  où
on accède dans la c ry p te  p ro p rem en t dite. A  n o tre  d ro ite , 
nous voyons u n  bloc de m arb re  ju ra ss iq u e . C ’est un  
escalier de d eu x  m arches, su spendu  à  p lus d ’u n  m ètre , et 
accosté d ’un  bloc de m êm e p ie rre , E n  su iv a n t le c o rrid o r 
sem i-circu laire, on passe  à  côté du  lu ce rn a ire  (h )  destiné 
à  la isse r p é n é tre r  la lum ière  de l’e x té r ie u r . E n fin , nous 
a rr iv o n s  dans une p e tite  cham bre  o u v erte  m e su ra n t 4  m. 
de lo n g u eu r su r  2 m. de h a u te u r  e t 1 m. 51 de la rg eu r. 
A u  fond , un  arcoso lium . A pprochons-nous. U n e  chose 
frap p e  im m édia tem en t le re g a rd  de l’o b se rv a teu r  a tte n ­
tif . L a  m açonnerie  de la  p a rtie  ancienne des p a ro is  d if ­
fère  no tab lem en t de celle de l’arcoso lium . Celui-ci, en 
e ffe t, d ans  la  p a rtie  in fé rie u re , est c o n s tru it  avec des 
cailloux  assez rég u liè rem en t d isposés e t reco u v erts  p a r ­
tie llem ent d ’un  en d u it g r is â tr e  trè s  ré s is ta n t. C ro ire  que 
to u te  m açonnerie  g a llo -rom aine  doive re n tr e r  ob liga to i­
rem en t dan s le cad re  re s tre in t  de l’ap p are il rom ain  g ran d , 
m oyen ou pe tit, s u r to u t s ’il s’a g it  de tra v a u x  so u te rra in s , 
se ra it  une  e r re u r  m an ifeste . N o tre  m açonnerie  en cail­
loux  est iden tique, p a r  exem ple, à  celle des v illas gallo- 
rom aines découvertes n a g u è re  so it au  M oure t, p rès F r i ­
bourg , so it au  p a rc  L a  G range , à  Genève. F a i t  c u rieu x  : 
en « c », le m u r E  n ’est pas a d h é re n t ; le c rép issage  se 
con tinue d e rr iè re  lui. N ous réussissons à  in tro d u ire  dans 
cette so rte  de f is su re  30 cen tim ètres  du  m ètre  que nous 
tenions. E n  « b1 », m êm e co n s ta ta tio n  ; ici,les m u rs  sont 
jux tap o sés  de façon  cependan t à  la isse r c la irem en t a p e r­
cevoir to u t de m êm e leu r m anque de liaison . S i nous p as­
sons en « c‘ », m êm e observation , plus f ra p p a n te  encore en 
a 1 ». L ’élo ignem ent des deux  m u rs  est plus m arq u é .S an s 
aucune d ifficu lté , nous m esu rons h o rizo n ta lem en t o  m. 40 
av an t de re n c o n tre r  un  obstacle e t o m. 90 obliquem ent.
F o rcém en t, une conclusion s ’im pose avec évidence. N ous 
nous trouvons en présence, non  d’une  seule et m êm e cons­
truc tion , a in si que le c ro y a it M. le chano ine B ourban , m ais 
de d e u x  construc tions p a r fa item e n t d istinctes. C ’est pour 
n ’a v o ir  pas fa i t  ce tte  c o n sta ta tio n  q u ’il s ’est ég a ré  su r ce 
p o in t com m e le p rouve la c o n fro n ta tio n  des p lans I et I I . 
L ’une re n fe rm a n t l’arcosolium , et se c o n tin u an t ju s ­
q u ’en « H  » ; l’au tre , élevée p o sté rieu rem en t pour la 
p rem ière  co n stru c tio n  q u ’elle enclave com plètem ent.
P rocédons m éthod iquem ent. E x am in o n s  l’arcosolium  
seul. A u p a ra v a n t une  observa tion  : on rem a rq u e ra  su r 
le; P la n  I I  e t le P la n  I I I ,  coupe ho rizon ta le , que la  m a­
çonnerie  de face du  tom beau  est de la m êm e époque que 
le m u r « D  ». L es h ach u res  o n t été in ten tionnellem en t 
adoucies a f in  de m o n tre r  que cette  p a rtie  a n té r ie u re  de 
la  co n stru c tio n  ne s ’élevait q u ’à  m i-h au teu r. L a  h a u te u r  
to ta le  du  sol au  p la fo n d  m oderne  m esure, avons-nous dit, 
2 m. 12 su r  I m. 51 de la rg e u r. C om m ençons n o tre  in s­
pection p a r  la p a rtie  in fé rie u re  de l’arcosolium  pour 
a b o u tir  fina lem en t à l’arc.
E n  face  de nous, (vue  de face ) à o m. 60 et o m. 70 
de h a u te u r , on rem arq u e  que la face  a n té r ie u re  du  m ur 
est rongée, puis celui-ci c o n tin u an t en r e t r a i t  de o  m. 13 
(coupe h o rizo n ta le ) s ’élève ju sq u ’à 1 m. 18 avec une 
ép a isseu r to ta le  de o m. 34. Seules les deux  ex trém ités  
d u  m u r a tte ig n e n t la h a u te u r  indiquée, c a r le cen tre  
rongé  et rav in é  p a r  le tem ps ou le m artea u  des dém olis­
seu rs  est in fé r ie u r  de o m. 10. L a  h a u te u r  de l’a rc  est de 
o  m. 82 ; la p a rtie  e n tre  celui-ci e t le p la fo n d  de o m. 12.
L e sarcophage, en g rès  coquillier de L a  M olière  (c a n ­
ton  de F r ib o u rg )  a insi que l’a reconnu  M. le P r ie u r  
B ou rban , est com plètem ent enclavé dans la m açonnerie.
L ’in té r ie u r  seul en est visible. C ’est un  sa rcophage  ro ­
m ain  de fo rtu n e , d ’un  tra v a il  assez g ro ss ie r, acheté  sans 
doute  chez un  m arc h an d  public (coupe h o riz o n ta le ). 
L ’in té r ie u r  m esu re  en lo n g u eu r i m. 82 ^  ; en la rg e u r, 
à la tête , o  m. 55, a u x  pieds, o m . 43 H et en h a u te u r  
o m. 30 avec des boudins de ren fo rce m en t a u x  angles. 
Im possib le donc d ’en m esu re r  l’épaisseu r. S i le dessina­
te u r  l’a  ind iqué  su r  les d iv ers  p lans, c’est un iquem ent 
d ’une m an iè re  a rb itra ire . L e dessus des p a ro is  n ’en est 
pas m êm e visible. U n e  ran g é e  de p ie rres  de o m. 06 de 
h a u te u r , pu is u n  ra n g  de b riques b risées de o m. 05 fo r ­
m en t une saillie accu san t o  m. 05 V* de la rg e u r. Seul ce­
pen d an t le côté d ro it ne com porte  pas ce rebord . Il se r­
v a it  à  su p p o rte r  la dalle  de fe rm e tu re  ou couvercle. Ces 
ad jonc tions , a tt iro n s  l’a tte n tio n  su r  ce po in t, nu llem ent 
nécessa ires, au g m e n ta ie n t d ’a u ta n t la con tenance  du 
tom beau. A u-dessus des ex trém ité s  du  sa rcophage  ainsi 
constitué , il y a deux  re tra i ts , n iches ou excavations. 
Celle du  côté n o rd  m esu re  o m. 30 de h a u te u r  su r  o  m. 15 
de p ro fo n d e u r e t o  m. 64  de longueu r. L e reb o rd  in fé ­
r ie u r  en saillie ne m esure  p lus ici que o  m. 03. L e p la­
fo n d  est fo rm é p a r  une plaque de m arb re  cipolin  p o r ta n t 
un fra g m e n t d ’in sc rip tio n  rom aine, d on t nous re p a r­
lerons. L ’a u tre  ex cav a tio n  est plus petite , elle n ’a plus 
que o m. 15 de h a u te u r  su r  o m. 50 de lon g u eu r et 
o m. 15 de p ro fo n d eu r.
C ette  in sc rip tio n  se r t  de po in t d ’appui à  la retom bée 
d ’un  a rc  su rba issé , de tra c é  irré g u lie r , d o n t la  voû te  m e­
su re  du côté n o rd  o m. 64. E lle  va, su iv an t la fo rm e  du 
sarcophage, en se ré tréc issa n t g rad u e llem en t po u r abou­
tir  à l’a u tre  n iche avec une la rg e u r  de o m. 50 seulem ent.
A u lieu d ’é tab lir  ce systèm e p lu tô t com pliqué, le cons-
t ra c te u r  a u ra i t  dû, sem ble-t-il, t ra c e r  son a rc  de façon  à 
eng lober com plètem ent le tom beau  com m e cela se p ra t i ­
q u a it hab itue llem ent. A  cela, il y  a  une  ra iso n  a u tre  que 
la  fan ta is ie  d ’un  ouv rie r. Je  cro is q u ’il fa u t la chercher 
d an s  le te r ra in  lui-m êm e et dan s la m açonnerie . E n  t r a ­
ç a n t l’a rc  régu lièrem en t, é ta n t donné que la p ro fo n d eu r 
du  so u te rra in  n ’é ta it pas su ff isa n te , il a u ra i t  a tte in t, 
sinon  dépassé m êm em ent, le n iveau  du  sol supérieu r. P a r  
le d isp o s itif  adopté, l’a rc  est d ’une plus pe tite  o u v e rtu re  
e t p a r ta n t  m oins élevé. Il n ’a tte ig n a it  pas le sol. C ’est là, 
c royons-nous le m o tif  qui a poussé le m açon à ad o p te r 
ce tte  com binaison. A  quoi se rv a ien t ces excava tions  ? A  
p e rm e ttre  la m ise en place du  couvercle p a r  la m anœ uvre  
su iv an te  : une  ex tré m ité  de la  dalle é ta it engagée  dans 
le r e tr a i t  de d ro ite  plus bas que son vis-à-v is, puis, p a r  
un  jeu  de bascule, l’a u tre  ex tré m ité  p ren a it place dans 
la  n iche de gauche plus élevée. Ceci est de la théorie. J ’ai 
essayé la m an œ u v re  e t consta té , à m on g ra n d  désappoin­
tem en t, q u ’elle é ta it p ra tiq u em en t irréa lisab le  ; une dalle 
un ique  é ta n t encore tro p  longue. C onnaissa it-on  un  a u tre  
to u r  de m ain  ? c ’est possible. Ju sq u ’à  p reuve  du  co n tra ire , 
j ’a rr iv e  donc à  a d m e ttre  que le couvercle com prenait 
deux  ou tro is  pièces. U n  docum ent du  X V I I e siècle ré su ­
m a n t des actes anciens  p o rte  que ce tom beau  a u ra it  été 
o u v e rt « tro is  fo is » au  cours des siècles. « P rim o  ibi 
c o n s tite ru n t sac rae  re liqu iae  quae tr ib u s  d iversis  vicibus 
ibidem  rep e rtae  su n t ». O r  les niches son t absolum ent 
in tac tes , chose im possible avec un  couvercle m onolithe. 
D an s  l’ang le  du  fond  de la  n iche no rd , j ’ai tro u v é  ad h é­
r a n t  encore à  la p a ro i un  m orceau  de m o rtie r  de couleur 
ro u g eâ tre . P lacé  à  o  m. 08 du  reb o rd  de b riques e t sa 
face  in fé r ie u re  é ta n t p late , j ’en conclus q u ’il a v a it dû
reposer su r  une su rfa c e  plane, q u ’il a v a it en un  m ot 
serv i à  f ix e r  le couvercle, qui, en conséquence, a u ra i t  eu 
o m. 08 d ’épaisseur. In tr ig u é , je  d ésira is  ex am in er de 
plus p rès la n a tu re  de ce m o rtie r . C ’est pourquoi, dans 
le b u t d ’en en lever un  p e tit f ra g m en t, j ’ex erça i une b ru s ­
que p ression . L e  m orceau  e n tie r  se dé tacha . C hose cu­
rieuse, la ru p tu re  é ta it  si n e tte  qu ’elle ne la issa  aucune 
trace  su r  la  paro i. L e fa it  est trè s  com préhensib le  parce  
que la p a ro i p a rfa ite m e n t un ie  n ’a v a it  pas été p réa lab le ­
m en t piquée po u r a s su re r  l’adhérence  du  m o rtie r . Q uel­
ques ra y u re s  dues au  couvercle se vo ien t en d ivers  points. 
L e b an d eau  de l’a rc , les p a ro is  des n iches, le fond  p lat 
de. la pe tite  abside son t reco u v erts  d ’un  en d u it trè s  fin, 
p a rfa ite m e n t uni, d ’une ép a isseu r v a r ia n t  de o m. 01 à 
o  m. 02, posé su r  un  m o rtie r  g r is â tre  ana logue  à  celui de 
la  p a rtie  in fé rie u re . L a  cou leu r ro u g e  foncé est si belle 
e t si fo r te  que nous avons c ru  d ’abo rd  à  u n  m élange d ’ocre 
rouge. B re f, M. A . E vêquoz, ch im iste  can tona l à  F r i ­
bourg , eu t l’am ab ilité  de p rocéder à  l’analyse  m inu tieuse  
des deux  échan tillons prélevés. L e  ré su lta t  f u t  le su iv a n t : 
l’en d u it é ta it  com posé de chaux , de sable e t de b riques 
f in e m e n t  pu lvérisées sans aucune  tra c e  d ’ocre ou a u tre  
cou leu r ; le m o rtie r  co m p ren a it de la  c h a u x  et de la 
b rique  g ro ss iè rem en t pilée sans sable. A ccidentellem ent, 
il y  a v a it  encore dans le m élange d iverses substances : 
fer, etc. L e p rem ier é ta it trè s  ré s is ta n t, le second au  con­
tra ire  trè s  friab le . C ’é ta it  donc bien  p o u r le p rem ie r de 
la techn ique rom aine  tan d is  que le second la issa it p lu tô t 
supposer l’époque b u rg o n d e  où l’on em ployait encore le 
m o rtie r  f a i t  dei ce tte  façon, m ais de qua lité  trè s  in fé ­
rieure.
O n peu t encore  se d em ander si la co n stru c tio n  in fé-
r ie u re  plus g ro ss iè re  ne se ra it  pas a n té r ie u re  à l’a rc  
lui-m êm e. U n  exam en  a tte n tif  in firm e  cette  hypothèse. 
L a  co n stru c tio n  in fé r ie u re  a  été  élevée p ou r le tom beau 
e t l’a rc  po u r l’a b rite r . Il n ’y a  aucun  dou te  là-dessus. 
N ous nous tro u v o n s en présence d ’une co n stru c tio n  ho ­
m ogène, fa ite  d ’un  seul je t. L a  p a rtie  sup érieu re  exposée 
d irec tem en t a u x  re g a rd s  a été p lus soignée. L e c o n tra s te  
est d ’a u ta n t plus f ra p p a n t que l’en d u it rouge  a tt ire  le 
re g a rd  to u t en d iss im u lan t la m açonnerie .
P a r lo n s  m a in te n a n t de l’in scrip tion . P a r  sa position  
« peu o rd in a ire  » elle échappe m alic ieusem ent à  l’œil le 
plus exercé, fo rm a n t, a insi que nous l’avons d it p récé ­
dem m ent, le p la fo n d  de l’excava tion  no rd . (P la n s  I I I  
et V ) . E lle  ne liv re que les d e rn iè res  le ttre s  de q u a tre  
lignes de tex te . In u tile  donc de vou lo ir lui che rcher un  
sens ; ce se ra it  p e rd re  sa peine et son tem ps à  un  casse- 
tê te  chinois. L a  coupe de la le ttre  est tr ia n g u la ire , de 
m êm e que les ex trém ité s  des h as te s  et les po in ts  de sépa­
ra tio n . Ces le ttre s  d ’une h a u te u r  de o m. 043 et d ’une  
p ro fo n d e u r de 2 à 3 m illim ètres, g rav ées  dans une dalle 
de cipolin de o m. 09 d ’épaisseu r, o n t assez belle ap p a ­
rence. M alheureusem en t, il y a im possibilité  absolue de 
rep ro d u ire  p a r  la p h o to g rap h ie  ce f ra g m e n t d ’in scrip ­
tion , la  place e t le recul fa isa n t d é fau t, o u tre  la position  
anorm ale . A p rès  p lu sieu rs  ten ta tiv es, p a r  d ivers p rocé­
dés, d ’u n  m oulage d ’ensem ble, chaque le ttre  fu t  m oulée 
séparém en t. P lu s  ta rd , ap rès  un  nouvel essai, un  m ou­
lage  en p lâ tre  p u t en ê tre  obtenu, m ais incom plet. A  
l’a ide de tou tes ces em prein tes, u n  habile  d essin a teu r a 
re s titu é  fidè lem ent l’in sc rip tio n  (P la n c h e  V )  en lui don­
n a n t l’aspect d ’un  fra g m e n t a lo rs  qu ’elle fo rm e en réa lité  
u n  rec tan g le  de o m. 64 su r  o  m. 15. C ette  stèle n ’est pas
en tière . O n  vo it p a rfa ite m e n t à  la su rfa c e  de la  m açon­
n erie  q u ’elle est b risée. A  chaque m oulage ten té , m alg ré  
tou tes les p récau tio n s  p rises  po u r év ite r l’adhérence, on 
en levait —  g râce  à  l’hu m id ité  sécu la ire  —  de fines 
écailles de m a rb re  de telle so rte  que le « S » de la d e r­
n ière  ligne a  to ta lem en t d isparu .
E ta it-c e  une  in sc rip tio n  pa ïenne  ou ch ré tien n e  ? im ­
possible de se p ro n o n cer avec ce rtitu d e . T o u te fo is , nous 
la croyons pa ïenne p a r  la  da te  que nous lui f ix e ro n s. E n  
e ffe t, la  plus ancienne in sc rip tio n  ch ré tien n e  de G aule 
tro u v ée  à  L yon, d a te  de 334. A  S ion, celle que le p ré te u r  
A sclépiodote a  f a i t  g ra v e r  su r  la façad e  re s ta u ré e  d ’un  
éd ifice  public, e t non  d ’une église, com m e le d it M . C. 
E n la r t  (1 ) ,  à la su ite  de M . L e B lan t, p o rte  le m ono­
g ram m e co n stan tin ien  et d a te  de 377. L ’in sc rip tio n  de 
l’arcoso lium  est sû rem en t a n té rieu re .
L a  tro isièm e ligne p o u r ra it  fa ire  c ro ire  à une in sc rip ­
tion  consu la ire  [C ]O N S ?
Q uelle d a te  lui a tt r ib u e r  ? N ous tro u v o n s  à  S t-M au rice  
m êm e un  po in t de com paraison , l’in sc rip tio n  N ito n ia e  
A v itia n a e  que p o rte  la  face a n té r ie u re  d ’un  tom beau  
(P la n c h e  V I ) .  Soum ise à  l’ap p réc ia tio n  de M om m sen, 
ce sa v an t p o r ta  le ju g em en t su iv a n t : « l’in scrip tion  est 
ce rta in em en t du  I I I e siècle » (2 ) . Q uoique l’h e d e ra  d is­
t i n g u e r  (3 )  so it dans n o tre  in sc rip tio n  rem placé p a r  
le po in t tr ia n g u la ire , —  ces signes son t synch ron iques,—
(1 » Manuel d’archéologie française. I. 115.
2) Chanoine P . B o u r b a n .  Les fouilles aux B asiliques de St-Maurice 
d’Agaune, page 262.
3! On appelle « hcdera distinguons » une feuille de lierre, qui, dans un 
texte, rem plit la fonction du point.
c’est le m êm e type de le ttre s , m oins soigné to u te fo is  et 
plus re lâché  dans n o tre  in scrip tion . S on  époque sera  
donc n e ttem en t un  peu posté rieu re . P u isq u e  l’in scrip tion  
N ito n ia e  est du  I I I e siècle, nous pouvons en conséquence 
a ttr ib u e r  à  la n ô tre  la deuxièm e m oitié  du  m êm e siècle. 
T elle  est en e ffe t  la  d a te  que lui a ttr ib u a ie n t M gr- K irsch  
e t D om  Leclercq.
R econnaissons que le m açon, b â tisseu r  de l’arcosolium , 
n ’a  em ployé cette  in sc rip tio n  com m e p ie rre  à  b â tir  que 
lo rsque ses a u te u rs  e u re n t d isp a ru  et qu ’elle n ’in té re ssa it 
plus personne, —  to u t com m e de nos jo u rs , les m onu­
m en ts des c im etières ! —  F orce  nous est donc de r a p ­
p ro ch e r la  d a te  de co n stru c tio n  de l’arcoso lium  d ’au  
m oins 30 à 40 ans.
R ésum ons-nous :
i°  L ’arcosolium  est d ’un  u sage  c o u ra n t dans la d eux iè­
m e p a rtie  du  I I I e siècle ; vers  la f in  du  siècle de ce côté-ci 
des A lpes.
2° L ’en d u it rouge analysé  se révèle de fac tu re  ro ­
m aine.
3° L ’in scrip tion  g rav ée  vers  250 n ’a  été em ployée 
v raisem blab lem en t q u ’ap rès  280/290.
D e ces prém isses il découle la  conclusion su ivan te  :
L ’arcosolium  découvert à S t-M a u r ic e , est une  cons­
tru c tio n  gallo-rom aine non an térieure  à la f in  du I I I e siè­
cle.
Ce. po in t acquis, cherchons l’a u tre  term e, c’est-à -d ire  
la d a te  ap rès  laquelle cet arcoso lium  n ’a pu ê tre  élevé.
P o u r  réso u d re  ce problèm e, con tinuons n o tre  e x p lo ra ­
tion  des lieux. N on  seulem ent le m anque de lia ison  des 
m u rs  e t leu r sim ple adossem en t co n tre  l’arcosolium
prouve pé rem p to irem en t l’ex istence  de d eu x  co n stru c ­
tions d istinctes, m ais la  d iffé re n c e  e n tre  les d eu x  m a­
çonneries est pa ten te . S i l’arcoso lium  a p p a rtie n t encore 
à  la tra d itio n  rom aine  en baisse, il n ’en est plus de m êm e 
certes de la cryp te . L à , on rem arq u e  une époque au tre , 
qui ne peu t ê tre  que l’époque b a rb a re .
D an s la cham bre  sépu lcrale  ou cella, dans la p a ro i de 
d ro ite , on vo it une  p e tite  n iche, a rro n d ie  p a r  une  tu ile  
fa îtiè re  où, su iv a n t la  cou tum e rom aine , se p laça it la 
pe tite  lam pe, b rû la n t d ev an t le tom beau. (P la n  I V ) .  D e 
l’a u tre  côté du  c o rr id o r  sem i-c ircu laire , fa is a n t face  à 
l’arcosolium , il y a  une  so rte  de cubiculum  avec un  em ­
placem ent rése rvé  à  un  tom beau, do n t on n ’a  tro u v é  
aucune  trace , e t reco u v ert d ’une so rte  de voû te  su rb a is ­
sée. M . B o u rb an  a  tellem ent bouleversé  cet en d ro it po u r 
y  é lever le p e tit o ra to ire  du  B o n -P a s te u r  q u ’il est, dans 
l ’é ta t actuel du lieu, im possible d ’en d ire  davan tage . 
S igna lons to u te fo is  que ce « B o n -P a s te u r  » p leu ra n t la 
b reb is  perdue, en h a u t-re lie f , a  été  tra n sp o rté  ici de la 
to u r  où il a v a it  été découvert. L e tex te  du  X V I I e siècle 
ré su m a n t d ’anciens docum ents, auquel nous avons dé jà  
fa i t  appel e t d on t nous donnerons la te n e u r  exacte  au  
ch a p itre  su iv an t, d it : « D up lex  e ra t  in g re ssu s  a  p a rte  
rup is , cho ri e t v iv ia rii ». I l  y  a v a it  deu x  en trées  pour 
p é n é tre r  dans ce tte  c ryp te , l’une du  côté du  rocher, so it 
au  n o rd  ; l’a u tre , du  côté du  ch œ u r e t du  v iv ier, so it du 
côté du  sud.
L ’escalier de deux  m arches  en m arb re  ju ra ss iq u e  
usées sous les pas des v isiteu rs , que nous avons signalé 
p rès de la p o rte  ou v erte  p a r  M . B o u rb an , ap p a rten a it- il  
à l’en trée  du  côté du  ro ch er (P la n c h e  I V )  ? O ui. Ces
m arch es ab o u tissa ien t à  un  p a lie r su r  lequel on to u rn a it  
à ang le  d ro it po u r descendre dans le c o rr id o r  sem i- 
c ircu la ire . Ce bloc et celui qui l'épau le  p a ra isse n t ê tre  
rom ains. Com m e tels, ils a u ra ie n t a p p a rte n u  à la  cons­
tru c tio n  prim itive . N ous savons p a r  E u c h e r que la b as i­
lique élevée p a r  T h éo d o re  é ta it à  une  pen te  et adossée 
au  rocher. O r, en cet end ro it, nous som m es à  env iron  
9 à io  m ètres  de la p a ro i rocheuse. N écessa irem en t un  
passag e  fa is a it  com m uniquer la basilique avec la  c ry p te  
p rim itive . Ce p assage  é ta it ou celui don t nous p a rlons  ou 
non  loin. A  n o tre  avis, ce p assage  est le m êm e, m ais 
déplacés, lo rs de la  co n stru c tio n  de la seconde basilique 
e t de la c ry p te  actuelle , ces blocs o n t rep ris  leu r place 
pa rce  que se rv a n t au  m êm e usage. Q uoi q u ’on pense de 
ce tte  m an iè re  de vo ir, une  chose est ce rta ine , c 'e st que 
ce son t des déb ris  ro m ain s  enclavés dans la m açonnerie  
de la deuxièm e basilique. C ’é ta it là l’en trée  de la nouvelle 
basilique ind iquée du côté du  rocher.
O ù é ta it la seconde en trée  « a  p a rte  chori et vi v ia r ii  » ? 
N ous n ’en avons aucun  indice archéologique, la p a rtie  de 
l’hém icycle fa isa n t face  à la p récéden te  a y a n t été b o u le ­
versée  lo rs de la  construc tion  du  m u r de fo n d a tio n  de 
l’A bbaye actuelle  a insi que le p o r te n t les P la n s  I e t I I . C om ­
m e le m u r  g a llo -rom ain  « D  », le m u r e x té r ie u r  « E  » v ien t 
se p e rd re  dan s le nouveau  m u r « H  ». E n  o u tre , a in si que 
l’ind ique  le pointillé  de la p a ro i sud  de la  salle, de ce point, 
les m u rs  o n t été dém olis ju sq u ’à o m. 60 à  o  m . 70 de 
h a u te u r  p o u r fo u rn ir  de la  p lace a u x  c o n stru c teu rs . O r, 
l’en trée  recherchée  d ev a it se tro u v e r  dan s ce tte  p a rtie  
de la cryp te . Le v iv ie r d ev a it e x is te r  dans le vo isinage 
im m éd ia t de la source. Celle-ci, de cap tag e  rom ain , se 
tro u v e  encore  a u jo u rd ’h u i a u  sud -ouest de la cryp te .
C ette  en trée  com m un iqua it v raisem blab lem en t p a r  le 
chœ ur avec la nouvelle basilique supérieu re .
L a  c ryp te  d ’A g au n e  est m odelée su r  celle de la  b as i­
lique co n stan tin ien n e  de S t-P ie r re  à Rom e, qui est le 
p ro to type  des c ryp tes  à  confession . T o u te fo is , dans la 
d ern iè re , le tom beau  n ’est pas to u rn é  de la m êm e façon. 
A  p a r t  cela, la ressem blance est p a r fa ite  ; c ’est la  m êm e 
o rdonnance , le m êm e c o rr id o r  sem i-c ircu la ire  com m andé 
p a r le m u r de l’abside, c ’es t la m êm e cham bre  sépul­
c ra le  ( i ) .
A u  V e siècle, ce son t à  R avenne  les c ry p tes  de la ca­
th éd ra le  de S. P ie tro  m agg io re , S. G iovanni E v an g e lis ta , 
S ta  A g a ta , à  R om e ; on p eu t s ig n a le r encore com m e 
cryp tes sem i-c ircu la ires  : S te  P ra x èd e , S te  Cécile, Les 
Q u a tre  S a in ts-C o u ro n n és, m ais ici, le type, quoique sem i- 
c ircu la ire  to u jo u rs , s ’est sensib lem ent m od ifié  ; la cham ­
bre  sépu lcrale  a  no tab lem en t évolué, au ssi som m es-nous 
à la f in  du  V I I I e ou au  com m encem ent du  I X e siècle.
A  quelle époque a ttr ib u e r  la co n stru c tio n  de la cryp te  
d ’A g au n e  ? L a  m açonnerie  est c a ra c té r is tiq u e  du  h a u t 
M oyen A ge. N ous avons d ’a illeu rs  en S u isse  m êm e, un  
po in t de com paraison , la c ryp te  de l’ancien  copven t de 
S. L ucius, a u jo u rd ’hu i le g ra n d  sém ina ire  de C oire. E lle 
da te  du m ilieu du  V I e siècle. E n  e ffe t, v e rs  l’an  540, 
VEvêque de C oire  V a le n tin ia n  é d ifia  su r  le tom beau  de 
L ucius une église avec cryp te . L ’ép itaphe du  m onum ent 
fu n é ra ire  que lui éleva son neveu P au lin , in scrip tion  
publiée p a r  M om m sen, f ix e  la m o rt de cet évêque en 548. 
P lus ta rd , l’église a été reco n stru ite . L a  c ry p te  ex iste
(I l Arthur Stapylton Barnes : S t-P eter  in  Rome and H is Tom b on the 
Vatican H ill. p. i-14, plan.
encore a u jo u rd ’hu i, m ais m alheu reusem en t m odifiée  dans 
sa  p a rtie  la  p lus im p o rtan te  pu isque le tom beau  a d is­
p a ru  dan s les rem an iem en ts p o sté rieu rs . L a  c ryp te  d ’A - 
g a u n e  es t un  peu plus ancienne ; cependan t, c ’est le 
m êm e type c a ra c té r is tiq u e  en c o rr id o r  sem i-c ircu laire  
ab o u tissan t à  une chapelle c im étéria le  ; le to u t en su ré lé ­
v a tio n  p a r  rap p o rt à la nef. A  C oire, ce c o rr id o r  est 
oc togonal a lo rs  q u ’à A g au n e  il est exactem en t sem i- 
c ircu la ire . D an s les deux  end ro its , on vo it su r les m urs 
des g ra f f i t i .  A  S t-M au rice , deux  g ran d e s  c ro ix  e t une 
g rille  pe tite  e t g rav ée  à  la po in te  ; à C oire, des in sc rip ­
tions e t cette  m êm e g rille  g ran d e , pein te et g ravée . Q ue 
s ig n ifie  cette  g rille  ?• C ’est là, sans aucun  doute, un  sym ­
bole. S e ra it-ce  p eu t-ê tre  le g ril de S t L a u re n t, le g ra n d  
m a r ty r  d ’O ccident ? ( i ) .
A u  V Ie siècle précisém ent, on rec o n s tru isa it la basili­
que de S t-M au rice  d ’A gaune . L e S angallen sis  563, d a ­
tan t du  I X e-X e siècle, d it : « nunc iubente  p raec la ro  m e- 
r it is  A m brosio , hu iu s loci abbate, denuo a e d if ic a ta  bicli- 
n is esse d in o sc itu r ».
L e 22 sep tem bre 515, à l’occasion de « in n o v a to n e  
m onaste ri! », S a in t A  vit, archevêque de V ienne, p ro n o n ­
ce encore son hom élie dan s la  basilique de T héodo re  à 
une seule pente  et adossée au  rocher « d ic ta  in basilica  
san c to ru m  A caunensium  ».
Com m e le d it M . B esson (2 )  : « Il dev ien t a insi trè s
(1) Zeitschrift für C hristliche K unst. 1895 .N r. 12 p. 365. W . Effmann : Die 
St-L uciuskirche zu Chur. — Dr Joh. Georg Mayer : St. Luzi bei Chur. p. 
5 et 6. E insiedeln  - E berle et Rickenbach 1907.
(2) M onasterium Acaunense, page 54.
vraisem blab le  que, g râce  a u x  largesses de S ig ism ond, 
on a it  e n tre p ris  trè s  peu ap rès  515 la co n stru c tio n  d ’un  
éd ifice  plus som ptueux . C elui-ci a u ra i t  été bâ ti sous 
A m bro ise  Ier', e t p e u t-ê tre  y  a -t-il dans l’ép itaphe  de cet 
abbé une allusion  lo in ta ine  à  des tra v a u x  de ce genre. 
O n y souligne, en tous cas, la b eau té  du  sa n c tu a ire  
q u ’h ono re  la sép u ltu re  du  p ieux  m oine.
E t  licet hoc tem plum  fu lg e n ti luce coruscet,
H ic  quoque sub lim ât co rpo re  tem pia  suo.
L e p rem ier A m bro ise  a  donc p lus de chance que le 
deux ièm e (580-600) d ’a v o ir  fa it, v ers  520, la re s ta u ra ­
tion  m entionnée  p a r  l’in te rp o la te u r , d ’a v o ir  rec o n s tru it 
la basilique à  quelque d istance  du  rocher, e t de l’avo ir 
couverte  d ’un  to it n o rm al à  deux  pen tes ».
N ous som m es dès lo rs  obligés à  f ix e r  une  époque a n ­
té r ie u re  à  la co n stru c tio n  de l’arcoso lium  que la  cryp te  
englobe to ta lem en t ap rès  l’av o ir  sc rupu leusem en t e t re li­
g ieusem en t respecté. L a  d iffé re n c e  des m açonneries, est- 
il besoin de le rép é te r encore, est tro p  sensible po u r qu ’un  
laps de tem ps re la tiv em en t élevé ne sé p a râ t po in t les deux  
construc tions . O r, l’h is to ire  nous révèle que le V e siècle 
fu t  en H e lvé tie  e t dans les pays lim itrophes, g râce  a u x  
incu rsions v io len tes des A lém anes e t à l’invasion  p a c ifi­
que des B u rgondes, une époque de décadence to ta le , non 
seu lem ent un  a r r ê t  de la c iv ilisa tion , m ais une rég ression . 
L ’a r t  rom ain  d isp a ra ît  com m e dan s le re s te  de l’E m pire . 
Il ne res te  e ffec tiv em en t chez nous aucu n  docum ent 
lit té ra ire  ou scu lp tu ra l de cette  époque de p ro fo n d e  igno­
rance. Com m e les B u rg o n d es s ’é ta b lire n t en Savoie  dès 
443 et a ssu rém en t dès cette  d a te  dan s la Su isse  rom ande, 
y com pris la vallée su p érieu re  du  R hône, nous p lacerons
nécessa irem en t à  une  époque un  peu a n té r ie u re  la cons­
tru c tio n  p rim itive , so it vers  420/430.
N ous au rio n s  donc les deu x  term es su iv an ts  : L ’arco- 
so liu m  gallo-rom ain  a été co n stru it en tre  les années  
280I2ÇO et 420I430, p lus probablem ent au cours du  
I V e siècle.
O n nous p e rm e ttra  d ’a p p o rte r  ici d eu x  tém oignages 
d on t nu l ne réc u se ra  l’a u to r ité  :
A u  m ois de m ai 1917, le révérend issim e D om  C abrol, 
l’a rchéo logue si connu, v is ita it l’A bbaye de S t-M aurice . 
Il s ’a r r ê ta  spécialem ent devan t l’arcoso lium  en d isan t : 
« c ’es t un ique  en deçà des A lpes, c’est m erveilleux  ! » A  
son to u r, M S,J K irsch  nous d isa it lo rs d ’une v isite  au  p ré ­
cieux  tom beau  : « cet arcoso lium  est rom ain  sans aucun  
doute. Il n ’y a  r ien  de sem blable au  n o rd  des A lpes, il 
f a u t  a lle r à  R om e ! »
L a  cause est donc en tendue.
C H A P I T R E  IV .
L ’arcosolium, tombeau de martyr
C o n n a issan t la d a te  de co n stru c tio n  de n o tre  arcoso- 
lium , fa iso n s un  pas plus a v a n t en nous d e m an d an t à 
quelle ca tég o rie  de personnes il a pu se rv ir  !
E n  lui-m êm e, l’arcoso lium  est un  tom beau  sans  sign i­
fica tio n  p a rticu liè re . C ’é ta it un tom beau  plus d istingué, 
en u sage  chez les pa ïens com m e chez les ch ré tien s . D e 
tels a rcoso lia  son t en e f fe t  nom breux . D ans le c im etière  
de D om itille , on tro u v e  un  arcoso lium  d o n t l’in scrip tion  
« A m plia ti » est encore à sa place. « Il f a u t  rem a rq u e r, 
d it M. H . M arucch i, q u ’A m p lia tu s  est un  nom  d ’esclave, 
qui d ev in t plus ta rd  le « cognom en » des m em bres de la 
m êm e fam ille  a f f ra n c h is  e t de leu rs  d escendan ts  » ( i ). 
C ’est to u t sim plem ent le tom beau d ’une opu len te  fam ille. 
P a re illem en t dans le c im etière  de S a in t-L a u re n t, appelé 
aussi c im etière  de S a in te -C y riaq u e , on rem arq u e  un 
a rcosolium  avec l’in sc rip tio n  : Z O S IM IA N E  IN  D E O  
V IV A S , o rné  de p e in tu res  ch ré tiennes à  la  face a n té r ie u re  
de l’arcosolium  ; des breb is p a issen t d ev an t une g rille  pour
(1 ) E lém ents d'archéologie chrétienne, II, p. 123.
d onner l’illusion  d ’un  tom beau à  ciel ouvert. C ’est encore 
une  sépu ltu re  quelconque sans  c a ra c tè re  d istin c tif . L ’a r-  
cosolium  ne p eu t donc, du  sim ple fa it  de sa  seule p ré ­
sence, fo u rn ir  des données ca rac té ris tiq u es  su r  son pos­
sesseur. A u tre  chose est, h â to n s-n o u s d ’a jo u te r, s ’il se 
tro u v e  dans une c ry p te  basilicale. Celle-ci lui d o n n era  
une  s ig n ifica tio n  certa ine . Ce sera  alors la sépu lture  d’un  
m a rty r . T elle  est l’op in ion  de M M . D uchesne, K irsch , etc.
Q u ’en tenda it-on , à n o tre  époque, so it au  IV e et au  V e 
siècles, p a r  basilica, basilique ?
D om  H . L eclercq  va  nous se rv ir  de gu ide  (1) .  R ésu ­
m ons-le :
« A  cette  époque, o u tre  son sens classique, le m ot 
basilica  s ’applique à  des éd ifices de cu lte  de d im ension  
e t de fo rm e  ne rap p e lan t en rien  la basilique civile, p r in ­
cipalem ent à des chapelles fu n é ra ire s . S a in t Jé rôm e re ­
com m ande à L a e ta  de ne pas la isser sa fille  v is ite r  seule 
« les basiliques des m a rty rs , ni les églises ». C ’est le 
m êm e sens q u ’on re tro u v e  dans Su lp ice-S évère  po u r dé­
s ig n e r les tro is  éd ifices élevés p a r  la m ère de C o n stan tin  
à  Jé ru sa lem  et dans un  a u tre  p assage  po u r in d iq u er une 
église dédiée à des m a r ty rs  h o rs  les m u rs  d ’une ville. Si 
on s ’en tie n t au x  éc rits  des con tem pora in s d ’E u c h e r ou 
de ceux  qui l’on t précédé et su ivi d ’une ou deu x  g é n é ra ­
tions, 011 re tro u v e  l’em ploi du  m ot basilique  d an s  le sens 
bien dé te rm iné  que nous venons de lui vo ir a ttr ib u e r. 
S a in t A v it de V ienne, a y a n t à rép o n d re  à son s u f f ra g a n t  
de G renoble su r  la conduite  à ten ir  à  l’é g a rd  des édifices
(1) Dom  Cabrol : D iction. d ’Arch. etc. art.: Agaune et Basilique.
Nous faisons ces em prunts aux articles ludiques parce qu’ils résum ent les 
travaux sur les questions données.
re lig ieux  détenus p a r  les héré tiques, fa i t  une d istinc tion  
trè s  n e tte  e n tre  « basiliques » e t « églises ». « V ous m e ’ 
dem andez, d it-il, ce q u ’il fa u t  fa ire  des o ra to ire s  ou basi­
liques des héré tiques. L a  question  est au ssi d iffic ile  à 
réso u d re  po u r leu rs  o ra to ire s  ou petites  basiliques que 
po u r leu rs  églises ». U n e  telle d istin c tio n  s ’explique peut- 
ê tre  p a r la s itu a tio n  ex cen triq u e  des basiliques  e t de leur 
destina tion . E levées en des lieux  san c tifiés  p a r  un  épiso­
de, elles pouvaien t se tro u v e r, et c ’é ta it  le cas à A gaune, 
en dehors des voies de com m unication , p a r ta n t  d ’un  accès 
d iffic ile  ; en o u tre , ne rép o n d an t pas, du  m oins au  m o­
m en t de leu r fondation , a u x  ex igences d ’une ag g lo m éra ­
tion  u rb a in e  ou m êm e ru ra le , elles n ’é ta ien t v isitées que 
d ’une façon  in te rm itten te , au x  jo u rs  d ’an n iv e rsa ire , de 
pèlerinage . Il n ’en a lla it pas to u t à fa it  a in si pour les 
églises paro issia les  é tab lies au  cen tre  d ’un  g ro u p e  don t 
la vie ch ré tien n e  é ta it o rgan isée  en vue d ’une assis tance  
quo tid ienne à  la cé léb ra tion  du culte. P a r  d ’a u tre s  p a ssa ­
ges d ’A vit, on voit les basiliques d issém inées a u to u r  de 
la cité com m e a u ta n t de fo rtin s  avancés.
« G régo ire  de T o u rs  co n firm e  ce qui p a ra î t  m ain te ­
n a n t bien cla ir, la d istinc tion  e n tre  églises et basiliques, 
ce d e rn ie r  nom  é ta n t a ffe c té  au x  éd ifices élevés en l’hon ­
neu r des m a r ty rs  en deho rs  des ag g lo m éra tio n s . »
D ’ap rès  M . Besson, l’acception  du  m ot basilica  est 
tro p  absolue si on ne l ’a ttr ib u e  qu ’a u x  églises secondaires 
en ré se rv a n t a u x  ca th éd ra le s  l 'appe lla tion  Ecclesia. E lle 
peut ê tre  ju s te , si, dans la m êm e ph rase , il y a  opposition 
en tre  les deux  term es, si non il y a im précision  : tou te  
Ecclesia  peu t ê tre  appelée Basilica  e t non  réc ip roque­
m ent. E cclesia  s ign ifie  to u jo u rs  un b â tim en t un  peu con-
sidérab le , tan d is  que B asilica  désigne so it une g ran d e  
église, so it une pe tite  chapelle, so it m êm e un  autel. A u  
V I e siècle, B asilica  pou v a it s ’em ployer po u r désigner 
une  c a th éd ra le  au ssi bien q u ’une église secondaire  ( i ) .
D ans les basiliques des m a rty rs , il y  av a it, com m e lieu 
in tim em en t lié à  la construc tion , la con fession , au  poin t 
que l’une  suppose l’au tre .
E co u to n s le m êm e sa v a n t bénéd ictin  d é fin ir  ce d e rn ie r 
te rm e  (2 ) .
« L e term e con fessio  a se rv i fréquem m en t à désigner 
le lieu où  un  m a r ty r  a v a it rendu  son tém o ignage  san g lan t. 
P a r fo is  le corps du  supplicié a v a it  été inhum é su r l’em ­
p lacem ent m êm e où il a v a it  p e rd u  la vie, ou bien  il a v a it 
été  tra n sp o rté  dans une  c ry p te  peu éloignée et c ’est là 
que son tom beau  é ta it l’ob je t de l’em pressem ent des f i­
dèles. D an s les deu x  cas, ce tom beau  a v a it  été désigné 
sous le nom  de con fessio  e t su r cette  con fessio  f u t  célé­
b rée l’E u c h a ris tie  en l’h o n n eu r du  m a rty r. N on  seule­
m en t la  tom be, m ais to u te  l’in sta lla tio n  en v iro n n an te  et 
l’édicule ou la basilique élevée par-d essu s  p r it  le nom  de 
m a rtu r io n  chez les écrivains de langue  g recque, tan d is  
q u ’en O ccident, e t en p a rticu lie r  à  Rom e, con fessio  se rv it 
à  d ésigner exclusivem ent la tom be sa in te  disposée sous 
l’autel. L a  con fessio  se m odela it su r  l’an tique  u sage  des 
hypogées, se rv a n t à désigner la p o rtio n  so u te rra in e  d 'u n  
m onum en t fu n é ra ire , celle dan s laquelle reposa ien t d ’o r­
d in a ire  les d é fu n ts , au ssi les ch ré tien s  se tro u v è ren t a m e ­
nés à  ad o p te r une d isposition  ana logue  dan s leurs basi­
t i )  Besson : Les origines des évêchés de Genève, Lausanne et Sion. 
—  Fribourg. 1906 p. 77.
(2) Dom Cabrol : op. cit. art. : confessio.
licjues où la p o rtio n  in fé rie u re , la cryp te , co n ten an t le 
corps sa in t de celui ou de celle qui a v a it  confessé  sa  foi 
au  C h ris t, reçu t e t g a rd a  le nom  de con fessio . Com m e 
l’au te l eu ch aris tiq u e  a v a it  po u r base le tom beau  ou  bien,, 
si la d iffé re n c e  de n iv eau  s’y opposait, lu i é ta it superposé, 
m ais fo rm a it po u r a insi d ire  u n  seul m ass if  avec lui, l’a u ­
tel m êm e fu t  désigné sous le nom  de con fessio  ; à  plus 
fo rte  ra ison , qu an d  les au te ls  se m u ltip liè ren t dans une 
église, « l’au te l de la confession  » eu t un  sens com pris de 
tous et une d ign ité  ém inente.
L e cho ix  d ’un  em placem ent p ou r l’in h u m atio n  d ’un  
m a r ty r  se to u rn a it  p resque to u jo u rs  v e rs  une catacom be, 
ou u n  cubicule d ’accès plus ou m oins facile , de décora tion  
p lus ou m oins habile, qui recev a it les fidèles em pressés 
à so llic ite r la p ro tec tio n  du sa in t. S i le tom beau  ne se 
tro u v a it  pas au  n iveau  de la  basilique, il occupait, à  son 
em placem ent p rim itif , une so rte  de ch am b re tte  com m u­
n iq u an t avec la  basilique p a r  un  soup ira il m énagé dans 
la  voû te  e t p e rm e tta n t d ’apercevo ir la tom be et d ’y fa ire  
to u ch er des é to ffe s  ou m enus ob jets. L ’o rif ice  h o rizo n ta l 
s’appe la it cataracta. L ’o u v e rtu re  ou fe n ê tre  vertica le  
é tab lie  sous l’au te l e t p e rm e tta n t d ’in tro d u ire  la  tê te  e t 
le b ra s  a f in  d ’o u v rir  ou de fe rm er la  ca taracta  s ’appela it 
fe n e s tella con fession is.
L a  p lu p a r t des reco n stru c tio n s  en tre p rise s  au  m oyen 
âge et depuis n ’o n t g u è re  m o n tré  le souci de conserver les 
con fessions.
Ces rense ignem en ts  nous se ro n t trè s  p réc ieux  dans 
leu r app lication  à A gaune . O r, y  ava it-il en cet end ro it 
une  c ry p te  basilicale, une  confession  ?
C ette  question  est de la p lus h a u te  im portance . E n
e ffe t, to u t est là, c a r  si la basilique donne à  Farcosolium  
sa s ig n ifica tio n  ce rta in e  de tom be de m a r ty r , celle-ci 
d o n n e ra  à  son to u r  une base ind iscu tab le  à la lég itim ité  
de la fê te  célébrée le 22 septem bre. F a iso n s appel à la 
P assio  A ca u n en siu m  M a rty ru m . D an s ce récit, S a in t 
E u c h e r d it exp ressém en t que, nom bre  d ’années ap rès leur 
m ort, S a in t T héodore, évêque du  lieu, découvrit les corps 
des m a r ty rs  d ’A gaune . E n  leur h onneu r, il éleva une 
basilique adossée au  rocher e t don t le to it n ’a v a it q u ’une 
seule pente. N ous ne savons rien  de plus précis su r cette 
co n stru c tio n  sans dou te  trè s  p rim itive , élevée à la h â te  
pour a b rite r  les sa in tes reliques. L es fouilles qui se ro n t 
en trep rises  un  jo u r, nous l’espérons, dans le sol, en tre  la 
c ry p te  et le rocher, so it su r une la rg e u r  de 10 à  12 m è­
tres , d o n n ero n t p eu t-ê tre  lieu à d ’im p o rtan tes  découver­
tes. A ctuellem ent rien  ne rappelle  plus ce tte  p rem ière  
basilique sinon  les cinq en ta illes  c a rrées  que nous voyons 
encore dans le rocher, se rv a n t a insi de po in ts  d ’appui à 
la  to itu re  (P la n c h e  V I I ) .
Il est loisible cependan t d ’ém ettre  à leur su je t une 
tr ip le  supposition  ; ad m e ttre  d ’em blée que ce son t des 
vestiges de la basilique de T héodore, ou, au  c o n tra ire , les 
d onner com m e con tem poraines des co n stru c tio n s  posté­
rieu res  qui se tro u v a ien t au  pied m êm e du rocher, ou, 
en fin , ré u n ir  les deux  hypothèses en une nouvelle : fa ire  
rem o n te r les en tailles au  IV e siècle e t les fa ire  se rv ir  
encore plus ta rd . C ette  d e rn iè re  m an ière  de vo ir est, 
c royons-nous, plus con fo rm e à la réa lité . N ous ne sa u ­
rio n s  néanm oins en d ire  a u ta n t des ra in u re s  q u ’on voit 
su r  le rocher. L e u r ca ra c tè re  n a tu re l nous p a ra ît  p ro b a­
ble. Le ro ch er est fa i t  d ’un  ca lca ire  d u r  et ré s is ta n t —  
ra re s  sont les éboulem ents — , qui cependan t se délite  p a r
ran g ées  h o rizo n ta le s  su rto u t, m ais au ssi vertica les e t 
obliques. Il est a isé  de le c o n sta te r  en de n om breux  en­
d ro its  su r  tou te  la p a ro i rocheuse, en dehors m êm e de la 
ville. D ’a illeu rs , un  coup d ’œil je té  su r le p lan  I m on tre  
tou tes les co n stru c tio n s  o rien tées est-ouest sans p a rtie  
tra n sv e rsa le , d ’où p a r  conséquen t on ne vo it pas l’u tilité  
de ces ra in u re s  obliques. C ’est là d ’a illeu rs  chose de m i­
nim e im portance. L a  basilique é ta it  donc adossée au  
rocher à env iron  une qu inza ine  de m ètres  de l’arcosolium . 
C elui-ci, p a r  ce fa it, se tro u v a it  en dehors de la basilique. 
C om m ent p o u rra it-o n  a d m e ttre  q u ’une to itu re  à une 
seule pen te  p û t a b r i te r  un  éd ifice la rg e  d ’au  m oins d ix- 
h u it m ètres  ? Il s u f f i t  d ’énoncer pare ille  p roposition  pour 
en fa ire  re s so r tir  to u te  l’invra isem blance . A insi que nous 
l’avons vu au  c h a p itre  précéden t, un  escalier fa is a it  com ­
m un iquer la c ryp te  et la basilique. Ce n ’est po in t là un  
exem ple p a rticu lie r  à A g au n e  ; on le tro u v e  m êm e à 
Rom e. A insi, dans le c im etière  de G énérosa, la basilique 
f u t  bâ tie  p robab lem en t p a r  S. D am ase. « O n  y reconnaît, 
d it M. H . M an tech i ( i ) ,  le m ode de co n stru c tio n  m ix te  
de la seconde m oitié du  IV e siècle ; l’in sc rip tio n  dédica- 
to ire  sem blable à  celles de S. J a n v ie r  e t de S. H erm ès, 
fu t sans aucun  dou te  com posée p a r S. D am ase  ; en fin , 
une in scrip tion  p o rte  la d a te  consu la ire  de 382, une celle 
de 394, et ces in sc rip tio n s  é ta ien t g rav ées  su r  le pavé de 
la basilique. O rd in a irem en t, la basilique s ’élevait su r le 
tom beau  des m a rty rs . Ici, p ou r év ite r un  tra v a il  trop  
considérable , on la co n stru isit à côté, com m e à S t-V a len ­
tin . L a  fen cste lla  con fession is  é ta it p ra tiq u ée  au  fond  
de l’abside, au -dessus du  siège de l’évêque. U ne galerie ,
(1) E lém ents d'Archcologie chrétienne, II, p. 71.
« in tro itu s  ad  m a rty re s  », condu isa it du  san c tu a ire  au  
tom beau  : c ’é ta it m êm e le seul chem in po u r y a rr iv e r , 
c a r  des m urs, don t on reco n n a ît les ru ines, sé p ara ien t la 
chapelle h isto riq u e  des g a le rie s  d u  cim etière , e t on accé­
d a it à ces d e rn iè re s  p a r  une en trée  spéciale e t un  esca­
lier. L a  co n stru c tio n  de la  basilique rem onte, su iv an t 
M . de R ossi, à l’an  382 ». O bservons que ce tte  basilique 
rom aine  é ta it con tem pora ine  de celle d ’A gaune . Ici, de 
la basilique depuis si longtem ps d isparue , il n ’en res te  
que le m u r re n fe rm a n t l’arcosolium . A insi q u ’on p eu t le 
c o n s ta te r  su r  le P la n  I I ,  il se p o u rsu iv a it ve rs  le rocher. 
L o rs  de la co n stru c tio n  de la  nouvelle cryp te , il f u t  en 
p a rtie  dém oli. N ous savons donc pe rtin em m en t que la 
basilique de T h éo d o re  a  été élevée po u r a b rite r  le m a r ty r  
— nous 11’avons nu llem en t l’in te n tio n  de p ré ju g er  la ques­
tion  du  nom bre des m a r ty rs  —  et que celui-ci reposa it 
dan s l’arcoso lium  e x is ta n t encore a u jo u rd ’hui.
M ais, m ’ob jec tera -t-on , nous adm etto n s p a rfa ite m e n t 
l’ex istence  d ’une basilique et d ’un  tom beau  de m a rty r. 
L à  n ’est po in t la question. Il s’ag it, en e ffe t, de sav o ir 
si les reliques vénérées a p p a rte n a ie n t réellem ent à des 
m a r ty rs  e t non  pas à  des héro s  n a tio n a u x  tra n s fo rm é s  
po u r l’occasion en con fesseu rs  de la foi ou à  des exhum és 
d ’un  cim etière  ga llo -rom ain  to u t sim plem ent !
O b jection  spécieuse, avouons-le , parce  q u ’elle rem et 
to u t en question  en a tta q u a n t la base m êm e du  culte  
ren d u  a u x  m a rty rs , c ’es t-à -d ire  la réa lité  du  m a rty re  ? 
C ette  ob jec tion  n ’est cependan t q u ’une pu re  hypothèse 
q u ’aucune  p reuve  ne v ien t é ta y e r : « su n t v e rb a  e t voces, 
p ra e te re a  n ih il ! » N ous p o u rrio n s  p a r  conséquent ne pas 
nous y a t ta rd e r  ; au  c o n tra ire , p lu tô t que de la isser sub-
s is te r  le m o ind re  dou te  dan s l’e sp rit du  lecteur, a b o r­
dons-la  de face. E n  d ’a u tre s  term es, on v o u d ra it, au  
X X e siècle, que l’évêque T h éo d o re  se so it trom pé, que les 
A gauno is  se fu sse n t trom pés collectivem ent, com m e se 
se ra ien t trom pés encore les h a b ita n ts  des q u a tre  cités 
de la V allée  P enn ine . O n suppose donc une colossale 
m y stifica tio n , e t c’est sé rieu sem en t q u ’on nous d it cela ! 
D ieu  sa it  s i le cham p des hypo thèses est v aste  po u r une 
im a g in a tio n  féconde ! D iscu tons un  in s ta n t  : ou le m a r­
ty re  est réel ou il ne l’est pas. P a s  de m oyen term e, donc 
pas d ’échappa to ire  possible. O r, s’il n ’a  pas eu lieu, com ­
m en t l’évêque T h éo d o re  a u ra it- il  pu v en ir  a f f irm e r , à  la 
face d ’une popu lation  qui n ’en co n n a issa it pas le p rem ier 
m ot, q u ’il a  découvert les res tes  de ch ré tien s  m arty risé s  
dan s la  localité  une  cen ta ine  d ’années a u p a ra v a n t ? Com ­
m en t a u ra it- il  pu pousser l’audace  ou la na ïve té  ju sq u ’à 
c o n s tru ire  en leu r h o n n eu r une  basilique a u x  ab o rd s  im ­
m éd ia ts  de la ville e t une chapelle cém étéria le  po u r y 
re n fe rm e r  leu rs  reliques ? L a  popu lation  en tiè re  se se ra it 
levée p o u r le d ém en tir  im m éd ia tem en t : « ce tte  h isto ire  
de m a r ty rs  d ’A g au n e  que vous nous racon tez  est une 
illusion  de v o tre  p a r t  ; c ’est p o u r la p rem ière  fois que 
nous en en tendons p a rle r. N ous, v ie illa rd s, nous avons 
é té  tém oins, dan s n o tre  en fance , de la d e rn iè re  p ersécu ­
tion  et nous ig n o ro n s to u t des m a r ty rs . S ’il s ’ag it, au  
c o n tra ire , d ’un  épisode de la rép ressio n  des B agaudes, 
nos pères nous en a u ra ie n t parlé , m ais rien , abso lum ent 
rien  ne v ien t p ro u v er l’ex istence  de m a r ty rs  dans n o tre  
ville ! » O r, rien  de tel ne se p ro d u it, au  c o n tra ire , parce  
que le m a rty re  est une réa lité , p arce  q u ’il a v a it e ffe c tiv e ­
m en t eu lieu, que son réc it en é ta it connu de chacun. 
L ’évêque T h éo d o re  a pu le co n n a ître , s ’il é ta it  du  pays,
p a r  le tém oignage  de ses p ro p res  p a ren ts , ou s ’il é ta it un 
é tra n g e r , p a r  celui des v ie illa rds de son tem ps. Dès lors, 
dans un  cas com m e dans l’au tre , la popu lation  agauno ise  
est la g a ra n te  de la vérité . Q u an d  T héodo re  proclam e 
q u ’il a tro u v é  les corps des m a rty rs , nulle p ro te s ta tio n  ne 
s'élève, m ais une basilique s ’éd ifie, p au v re  il est v ra i, à 
p ro x im ité  du  tom beau. N on seu lem ent les A gauno is  
v iennen t y p rie r  et y célébrer le « natale  » du  m a rty r , 
c ’est to u te  la popu lation  du V ala is  qui accourt, ce son t —  
au  d ire  d ’E u c h e r dans sa le ttre  à Salv ius, —  les h a b i­
ta n ts  de d iverses provinces qui s ’em pressen t au  sa in t 
tom beau. L ès dons p réc ieux , or, a rg e n t, ou a u tre s  libéra­
lités y a ff lu e n t. L es m iracles s ’y opèren t nom breux . 
T o u te  cette  vogue, qui c a ra c té r ise  les années posté rieu res 
à l’inven tion  des sa in tes  reliques, so it la deuxièm e m oitié 
du IV e siècle e t les p rem ières du  V e, g ra n d it  d ’année en 
année. E lle  p rouve une chose : la croyance en tière à la 
réalité du  m a rty re . C ’est dans cette  basilique de T héodo ­
re  que le ro i S ig ism ond  v ien t p rie r  les m a rty rs , c ’est dans 
cet éd ifice  adossé au  rocher et au  to it à une pente  q u ’en 
515 A v it de V ienne prononce son hom élie. S ig ism ond  
é ta n t m onté  su r  le trô n e  ap rès la m o rt de son père  Gon- 
debaud  (+ 516), on ju g ea  ind igne  de la piété du  ro i et de 
sa  m unificence que des m a r ty rs  aussi illu s tres  eussent 
un  ab ri aussi p r im itif . P e u t-ê tre  aussi les n om breux  m oi­
nes appelés p a r  le p ieux  ro i se tro u v è ren t-ils  à l’é tro it 
dans la basilique de S t T h éo d o re  ? G râce a u x  largesses 
royales, l’abbé A m broise  en trep ren d , ve rs  520, la co n s­
tru c tio n , à  quelque d istance  du  rocher, d ’une nouvelle 
basilique don t le to it est à deu x  pentes. C ette  basilique 
éleva exa c tem en t su r  le tom beau  du  m a r ty r  et un ique­
m e n t pour lui. O n dém olit donc l’ancienne petite  chapelle
so u te rra in e , n ’en la issan t su b sis te r que l’arcoso lium  
abso lum en t in tac t. Il fu t  a lo rs  enclavé dan s la nouvelle 
c ryp te  plus spacieuse que nous avons étudiée p lus hau t. 
S u r  ce tte  c ry p te  s ’éleva la basilique su p érieu re  d on t l’a u ­
tel p rinc ipal ou m a je u r  co rre sp o n d a it exactem en t à 
l’arcosolium , tra n s fo rm é  a in si en confession.
C ette  d isposition  est abso lum ent caractéristique. Q u an d  
on voit cet arcoso lium  avec la cryp te , celle-ci disposée de 
façon  à c réer d ev an t le tom beau  une pe tite  chapelle avec 
un c o rr id o r  sem i-c ircu laire  a f in  d ’en fac ilite r  l’accès a u x  
fidèles, on est c o n tra in t d ’y rec o n n a ître  une c ry p te  basi­
licale. C ’est là une p reuve to u t à fa i t  certa ine que ce to m ­
beau con tena it les reliques d ’un m a r ty r . T o u te s  les a n a ­
logies le p ro u v en t pé rem pto irem en t. Q ue le lec teu r veu il­
le bien se re p o rte r  à  ce que nous avons d it au  ch ap itre  
p récédent.
P a r le r  de ce tte  nouvelle basilique d ’A g au n e  est chose 
d iffic ile . Les fouilles o n t m is à  jo u r  un  pavé en m arb re  
rouge. S u r  la c ry p te  basilicale  elle-m êm e, nous possédons 
quelques rense ignem en ts  puisés dan s le docum ent don t 
il a dé jà  été question  à deu x  rep rises . V oici ce qu 'en  
d it M. le p r ie u r  B o u rb an  :
« Le souven ir de cette  c ry p te  a été  conservé dans plu­
s ieu rs  docum ents qui son t devenus plus in te llig ib les p a r 
les découvertes des fouilles du  M arto le t. Il y a v a it  un  a n ­
cien o b itu a ire  de l’église des m a r ty rs , depuis longtem ps 
p e rdu  ou d é tru it  dans un  incendie, m ais su r lequel a  t r a ­
vaillé un  é ru d it  du  X V IIe  siècle, p robab lem en t Jodoc 
Q u a rté ry , abbé de S t-M au rice . Le docum ent nous d it que 
l ’a u te u r  é ta it  neveu  du  cap ita in e  A n to in e  Q u a rté ry , p e r­
sonnage qui a  joué  un  rôle im p o rta n t dans l’h isto ire  re-
lig ieuse du  V ala is , à  la f in  du  X V Ie  et au  com m encem ent 
du  X V IIe  siècle.
« D e a lta rib u s  in  a lm a E cclesia  S an c ti M a u ritii  A gau - 
nensis  olim  ex isten tibus.
« Sub ipso m agno  a lta r i  illud e ra t  o ra to riu m  v ersu s  
o rig inem  fo n tis  in  cap ite  ca tacu m b aru m  positura, lapis 
illius a lta r is  e ra t  m arm o ris  rub i ; dup lex  e ra t  ing ressus  
a p a rte  rup is, cho ri e t v iv ia rii. P rim o  ibi c o n s tite ru n t 
sacrae  R eliquiae quae tr ib u s  d iver sis v icibus ibidem  re- 
p e rta e  su n t ; paulo  superiu s e ra n t dom us ad  excub ias 
m a rty ru m  ad  hoc hodie nom em  M arto lle t re tin e t » ( i ) .
S u r  la foi de ce docum ent, M . B o u rb an  c ro v a it que la 
tab le  de l’au te l de la c ryp te  é ta it en m arb re  rouge. Le 
tex te  con tena it une inversion . L e sens en deva it ê tre  a in ­
si ré tab li : « sub ipso m agno  a lta r i  —  lapis illius a lta ris  
e ra t  m arm o ris  rub i —  illud e ra t  o ra to riu m , etc. ». C ’é ta it 
en conséquence la p ie rre  de l’au te l supérieu r, appelé aussi 
l’au te l de la confession , qui é ta it en m arb re  rouge et non 
po in t celle de l’au te l de l’arcosolium .
Ce docum ent d on t nous donnons la trad u c tio n , fo u rn it  
p lu sieu rs  données in té ressan te s  :
« S ous l’au te l m a jeu r, do n t la p ie rre  é ta it  en m arb re  
rouge, il y a v a it  l’o ra to ire  s itu é  vers  la source dans la 
p a rtie  sup érieu re  des catacom bes. I l y a v a it deux  en trées, 
l ’une du  côté du  rocher, l ’a u tre  du côté du chœ ur e t du 
v iv ier. C ’é ta it là  q u ’à  l’o rig in e  reposa ien t les sa in tes re li­
ques ; elles y  fu re n t découvertes à tro is  rep rises d iverses. 
U n  peu plus h a u t é ta ien t les m aisons destinées a u x  g a r-
(1) Indicateur d ’A ntiquités su isses. 1916. fase. 4. p. 282. Les fouilles de 
Saint-M aurice par le chanoine P . Bourban.
diens des m a r ty rs  ; ce lieu p o rte  encore  a u jo u rd ’hui le 
nom  de M artoU et ».
D e ce tex te , il re s so r t c la irem en t que les reliques re ­
posa ien t dans la cryp te . O r, dans celle-ci, il n ’y a  q u ’un  
seul tom beau , l’arcoso lium . D onc il co n ten a it a u tre fo is  les 
p récieuses reliques.
D e son côté le nom  de M a rto lle t  e st in té re ssa n t à re ­
lever.
M . M ax im e R eym ond a  publié une étude  in titu lée  : 
f  L e s  M a rte re y s  dans le can ton  de V a u d  ». ( i )  Il y est 
d it en substance  :
« M a rterey , m a rto rey  d érive  d irec tem en t de m a r ty ­
r iu m  —  etim i. M a r ty r iu m  d érive  du  g rec  e t le la tin  a 
ren d u  de d iffé re n te s  façons. D ’ap rès  M eyer-L ubke, ju s ­
q u ’au  V I I I e siècle, le g rec  a  été ren d u  en la tin  vu lg a ire  
e t en ro m an  p a r  o. N ous avons a lo rs  le rad ica l m artor, 
qui est p réc isém en t celui que nous cherchons, e t c’est 
celui q u ’en te n d a it le t ra d u c te u r  fra n ç a is  du  m oyen âge 
qui ren d a it p a r  m a rto ire  le m a rty r iu m  de S t  A u g u stin , 
la  chapelle d ’un  m a rty r . O n  peu t au ssi a d m e ttre  que le 
o a  été ren d u  p a r u  et com m e dan s les a u te u rs  m éro v in ­
g iens on tro u v e  des fo rm es fu lg o r  - fu lg u r , lu xo r ia  - 
lu x u r ia , p u r  por a -pur p u r  a, le m ot m a r tu r  a  to u t aussi 
bien pu ê tre  en tendu  m artor.
« V oilà  pour m artoredum , m arto rey . Q u a n t à  la fo r ­
me m arte rey , Ite peu t ê tre  un  a ffa ib lisse m e n t de l’o. O n 
peu t y vo ir au ssi une fo rm e con tem pora ine  et légale. E n  
e ffe t, la règ le  su iv an t laquelle Vf ne se m ue pas en c n ’est 
pas applicable à  l’époque m érov ing ienne où ce tte  p e r­
m u ta tio n  est si fréquen te , q u ’elle peu t ê tre  considérée
( l i  Revue d'histoire ecclésiastique su isse  1909 p. 102
com m e norm ale. M a rte rc tu m  se ra it, po u r cette  période, 
l ’o rth o g ra p h e  p resque  o rd in a ire  de M a rtire tu m .
« Q ue l’on p ré fè re  m a rto r  ou m arier, on a rr iv e  a insi 
dans les d eu x  cas à  une fo rm a tio n  a n té r ie u re  au  V I I I e 
siècle, d a ta n t  de la période m érovingienne. L a  chose 
n est pas in d iffé ren te . P lu s  la fo rm a tio n  d ’un  com posé 
est ancienne, plus il y a  de chances que sa s ig n ifica tio n  
se rap p ro ch e  de celle du  m ot souche. L e  m ot souche est 
ici m a rty r iu m , chapelle d ’un  m a rty r . L og iquem en t, le 
m a rto re tu m  est le lieu où se tro u v e n t p lu sieu rs  sépul­
tu re s  de m a rty rs , et si le f ra n ç a is  du X I e siècle a t t r i ­
bue le sens de m assacre  au  m ot m artirie , il s’a g it  d ’une 
dégénérescence don t nous n ’avons pas à te n ir  com pte, 
et l’on doit rap p ro ch e r m a rt erey  de m a rt er or  ( la  T o u s ­
s a in t) , ce qui exc lu t tou te  idée de crim inel supplicié.
« M ais il est év iden t q u ’il n ’y a  pas eu de m a rty rs  
d an s les c inquan te  localités vaudoises où l’on trouve  
un  m arte rey , e t q u ’il f a u t  a d m e ttre  un sens fig u ré  
Lequel ? L ’exp ression  m a rte ro r  se rv ira  à nous m ettre  
su r  la voie. Le m a rte re y  peu t ê tre  le lieu des sa in ts , la 
te r re  des sanctifiés , bénie p a r  ce q u ’elle po rte , et ce c a ra c ­
tère  peu t lui ê tre  donné p a r  un  ca lvaire , p a r  une c h a ­
pelle ou p a r  un  c im etière  ».
M . R eym ond cite ensu ite  un  tex te  de W a la f r id  S tra -  
bon ( I X e siècle). D an s son liv re  D e exo rd iis  et incre- 
m en tis  re ru m  ecclesiastic a rum , S trab o n  parle  des m a r­
tyria . Il d it que l’on appe la it jad is  a insi les églises dans 
lesquelles reposa it le corps d ’un  m a r ty r  ce rta in , honoré  
con fo rm ém en t au x  canons ; m ais que l’on ne doit pas 
ren d re  de culte  au x  lieux  (de ce nom  ?) é tab lis en 1 h o n ­
n e u r de reliques ou de sa in ts  dou teux , vcl ta n tu m  tnor- 
tu o ru m  appella tione (?)»■
Le m ot de M a rto le t  ou M a rto re y  que nous tro u v o n s 
à  S t-M a u ric e  pour d ésigner les em placem ents des a n ­
ciennes basiliques do it ê tre  p ris  dans son sens propre . 
P e u t-ê tre , dans la su ite , peut-il s ’en ten d re  p a r  e x ten ­
sion, des nom breuses sép u ltu res  de fidèles, laïques ou 
m oines, que nous y trouvons, m ais a v a n t to u t M a rto le t  
ou M a rto re y  s ’applique à  la c ryp te  re n fe rm a n t le to m ­
beau du  m artyr. Il do it se p ren d re  là dans son sens 
s tr ic t, com m e nous savons que le m ot ^apn-e/or désigne 
d ’ab o rd  le tom beau  du  m a r ty r  et p a r  su ite  la chapelle qui 
le ren fe rm a it.
C et arcoso lium  é ta it-il le tom beau  p r im it i f  du m a r­
ty r  ? A ucun  rense ignem en t a rchéo log ique  ou ép ig raph i- 
que ne perm et d ’élucider cette  question . P a r  déduction , 
nous pouvons, sem ble-t-il, supposer bien tim idem en t 
que ce n ’é ta it pas là la p rem ière  sép u ltu re  du  m arty r. 
R aisonnons. Le m u r co n ten an t l’arcoso lium  (P la n  I I )  
fa isa it p a rtie  d ’un  édifice, re la tiv em en t im p o rta n t à en 
ju g e r  p a r  ses d im ensions. A u  sud, il se perd  actuellem ent 
dans la fo n d a tio n  du m u r e x té r ie u r  de l’abside, tan d is  
q u ’au  n o rd  il a été dém oli au  V I e siècle p ou r p e rm e ttre  
la co n stru c tio n  de l’hém icycle e t v raisem b lab lem en t pour 
ne pas g êner le passage. Il se p o u rsu iv a it donc vers  le 
rocher. O r, se ra it-il adm issib le q u ’en pleine persécu tion  
—  puisque m a r ty r  il y a ! —  on a it  pu co n s tru ire  une 
telle sépu ltu re  ch ré tienne  ? Le fa it  nous laisse  rêveur. 
M alg ré  l’ex istence  d ’un  collège fu n é ra ire  ch ré tien , —  
à supposer q u ’il y en a it eu un  à  A g au n e  —  ce tra v a il 
n ’a v raisem blab lem en t pu ê tre  e n tre p ris  q u 'a p rè s  la 
P a ix  de l ’E glise . A u tre  chose se ra it  si, com m e à Rom e 
p a r exem ple, le tom beau, au  lieu d ’ê tre  une construc tion  
m açonnée assez im p o rtan te , n ’é ta it  que creusée dans
une  roche friab le . Ce m a r ty r  p a ra ît  donc a v o ir  occupé, 
an té r ie u rem e n t à  n o tre  arcosolium , une sép u ltu re  p ro ­
visoire.
G roupons les p rinc ipales données de ce ch ap itre  :
1.—  D an s la  deuxièm e m oitié  du  IV e siècle, T h éo d o ­
re, évêque du  V ala is , découvre les res tes  de m a rty rs  
m is à  m o rt à  A g au n e  m êm e. Il c o n s tru it en leu r h o n n eu r 
une basilique dans les abo rds  im m édia ts de la ville. L a  
co n stru c tio n  est adossée au  ro ch er e t son to it est à une 
seule pente. U ne  chapelle so u te rra in e  ou c ryp te  con tiguë 
ren fe rm e  un  arcoso lium  pour y  recevo ir les reliques.
2 .—  A u  lieu de p ro te s te r  co n tre  l’a ttr ib u tio n  fa ite  p a r  
T héodo re , les A gauno is  cé léb rèren t le cu lte  des m arty rs . 
Q uelques années ap rès  l’inven tion  des corps sa in ts , à 
l’époque d ’E u c h e r su rto u t, celui-ci a  une telle vogue q u ’on 
a cco u rt à  A g au n e  non  seu lem ent du V ala is , m ais de d i­
verses provinces ; on y a p p o rte  de riches o ffra n d es .
3. —  V e rs  520, l’abbé A m bro ise  c o n s tru it une nouvelle 
basilique, éloignée un  peu du  rocher, e t couverte  d ’un  to it 
à  deux  pentes. L a  c ryp te  de S a in t T héodo re  est dém olie, 
seul V arcosolium  est respecté et conservé in ta c t parce 
qu’il est, par sa destina tion , l’ob jet principal. Il dev ien t 
le cen tre  de la nouvelle cryp te , qui l’e n se rre  com plète­
m ent. A u-dessus, on c o n s tru it la basilique d on t l’autel 
co rrespond  à  l’arcosolium . D e ce fa it, celui-ci est t ra n s ­
fo rm é en confession.
‘ 4. —  Ce lieu p o rte  depuis l’époque m érov ing ienne le 
nom  ca ra c té r is tiq u e  de M arto le t, de chapelle des m arty rs .
D ’où il ressort que Varcosolium  gallo-rom ain  est in ­
con testab lem en t une sépu ltu re  de m a r ty r  (1) .
i l )  T elle est aussi, après un exam en local, la m anière de voir de M. le 
Dr Enrico JO SI, inspecteur des fouilles aux Catacombes rom aines.
C H A P I T R E  V.
L ’arcosolium 
tombeau du martyr Saint Maurice
1. La Sépulture de Saint Maurice
L ’arcoso lium  ga llo -rom ain  d ’A g au n e  a été le tom beau  
d ’un  m a r ty r , c’est là un  po in t acquis déso rm ais. O r, quel 
é ta i t  ce m a r ty r  ? S a in t M aurice , rép o n d ro n s-n o u s sans 
aucune  hésita tion .
L a  p reuve  ? la voici :
H ab itu e llem en t on fe rm a it le tom beau  d ’u n  m a r ty r  
p a r  une dalle  se rv a n t de couvercle. O n  y in sc riv a it son 
nom . M alh eu reu sem en t le couvercle de l’arcoso lium  d ’A ­
g au n e  a échappé ju sq u ’ici à  tou tes les recherches. S o u h a i­
tons q u ’un  jo u r  un  archéo logue a it  la jo ie  de le dénicher. 
S uppléons donc à  ce m anque d ’in fo rm a tio n  ép ig raph ique. 
E tab lisso n s  d ’une  a u tre  façon  l 'id en tité  du  m a r ty r  d é p o ­
sé dan s cet arcosolium . P osons en conséquence en p r in ­
cipe —  p u isq u ’il s’a g it de m a r ty rs  théba in s  en nom bre 
assez considérab le , —  que n o tre  arcoso lium  a  été  la sé­
p u ltu re  du  principal m a r ty r . T o u t ce qui p récédem m ent 
a été d it de cet arcoso lium  et de la c ry p te  le p rouve  d ’une 
façon si c la ire  q u ’il s e ra it  o iseux  d ’y rev e n ir  encore.
O r, quel fu t  le p rinc ipal m a r ty r  thébain , celui qui fu t  
considéré, dès l’o rig ine, com m e le chef ?
O u v ro n s la  P assio  A c a u n en siu m  M a rty ru m , de l’évê- 
que B ûcher.
« 8. —  In c itam en tu m  tam en  m ax im um  fidei in ilio 
tem pore  penes sanctum  M au ric iu m  fu it  p rim icerium  
tunc, sicu t tra d i tu r ,  legionis ejus, qui cum  E x u p erio , u t 
in  ex e rc itu  appelan t, cam pidoctore  et C andido  sen a to re  
m ilitum  accendebat ex h o rtan d o  singulos e t m onendo... ».
P o u rq u o i n ’accep terions-nous pas ces nom s com m e 
p a rfa ite m e n t au then tiques, qui, plus en re lie f que les a u ­
tres , o n t été conservés p a r  la tra d itio n  ? A  ce propos 
M . B esson  d it trè s  ju s tem en t : « L es considérer com m e 
im ag in a ire s  sous p ré te x te  que M au ric iu s  veu t d ire  no ir  et 
C an d id u s ,blanc,com m e l’a f a i t  M. ICrusch ap rès  M .D ü m m - 
ler, c ’est v ra im en t fa ire  p reuve  d ’une in ju s tif ia b le  
sévérité  » ( ’). Q ue d ira ie n t ces c ritiques, si en plein X X e 
siècle, il s’a g issa it d ’une personne rép o n d an t au  nom  de 
B lanc  ou L e  B lanc, B ru n  ou L eb ru n , N è g re  ou L en o ir , 
R ose , R o u g e , V io le tte , ou, en allem and. G fü n ig , S ch w a rz , 
R o th , W eiss , etc. ? S e ra ien t-ce  des ê tre s  im ag in a ire s  
sous p ré te x te  que ce son t nom s de couleurs ? non  pas, ce 
son t tous nom s p a rfa ite m e n t au then tiques . C hacun  con­
n a ît le nom  patronym ique  M o re t  ou M orey , l’équ ivalen t 
du  M a u ric iu s  d ’E ucher. Q ue d ira it-o n  si, au  nom , s ’a jo u ­
ta i t  encore le type sa rra s in  n e ttem en t accusé com m e le 
fa i t  ex iste  ? B est d a n g e re u x  de re je te r  a  p rio ri ce qui ne 
cad re  pas avec un  systèm e préconçu.
E u c h e r fa isa it  ce rta in em en t écho à la tra d itio n  locale. 
O r, s ’il donne au  p rincipal m a r ty r  le nom  de M aurice , ce
(1) M onast. Acaun. p . 18 note.
n ’est po in t p a r  fan ta is ie , a ssu rém en t, m ais p arce  que 
tel é ta it  le nom  que lui d o n n a it la tra d itio n  à  A g a u n e  m ê­
me. D ès lors, nous ne voyons g u è re  ce q u ’on p o u rra it  lé­
g itim em en t o b jec ter ; c’est là  cependan t chose to u t à  f a i t  
secondaire  ; le fa i t  essentie l re s ta n t  acquis : la  réa lité  du 
m a r ty r , M au rice  é ta n t donc le nom  du  p rinc ipal m a r­
ty r  ; d ’a u tre  p a rt, n o tre  arcoso lium  é ta n t le tom beau 
p rinc ipal —  sinon  l’un ique  —  nous som m es en d ro it de 
conclure  que cette  sép u ltu re  é ta it celle de M aurice  lui- 
m êm e à l’exclu sion  de to u t autre.
L a  tra d itio n  et les tex tes  s ’acco rd en t su r  ce po in t ; 
nous ne nous y a rrê te ro n s  pas p o u r év ite r  de fastid ieuses 
red ites.
M en tionnons cependan t à  l’appu i de ce tte  a ff irm a tio n , 
le m ag n ifiq u e  c o ffre t- re liq u a ire  en o r  de T eudéric , con­
servé  au  tré so r  de l’A bbaye de S t-M au rice , tra v a il d ’une 
rem arq u ab le  richesse. L a  face p o s té rieu re  p o rte  l’in sc rip ­
tion  su iv an te  :
TEUD ERIG US PR E SB IT E R  IN HONURE SC I MAURICII FIERI 
IU SSIT  AMEN. NO RD O A LAUS ET RIHLINDIS ORDENARUNT  
FABRICARE. UNDIHO ET ELEO FICERUNT.
M . B esson a ttr ib u e  ce tte  œ uvre  au  V I I e ou au  V I I I e 
cle (*). Ce p réc ieux  c o ff re t  est donc o f fe r t  en l’h o n n eu r 
de S a in t M aurice .
L e corps du b ien h eu reu x  m a r ty r  rep o sa it dan s l'arco - 
solium  depuis de longs siècles quand , au  X I I I e siècle, on 
en fit la tra n s la tio n .
E cou tons M. le chano ine B o u rb an  fa ire  le réc it de cet 
événem ent : (2 )
i l i  A ntiquités du V alais (V mc-X lllc siècles). Fribourg (Su isse) Fragnière 
frères, 1910.
(*2) Indicateur d’A ntiquités su isses. 1916. fase. 4. fol. 283.
«L es X I I e e t X I I I e siècles son t l’époque de l’exécution  
des g ran d e s  châsses e t des b eau x  re liq u a ires  qui o rn a ie n t 
l ’au te l ou  le fo n d  du  san c tu a ire . S a in t-M au rice  en a v a it 
dé jà  fa i t  exécu ter, au  X I I e siècle, de trè s  b eau x  en a r ­
g e n t tra v a illé  au  repoussé e t rep ré se n ta n t les g ran d s  
m ystè res de la F o i ch ré tienne  ( i ) .  I l  y  eu t a lo rs, à  l’ab ­
baye de S. M aurice , un  véritab le  en tra în e m en t (m ais  
com m e on le v e rra  plus loin, non  sans quelques ré s is ta n ­
ces popu la ires e t p eu t-ê tre  sace rd o ta les) , p ou r s o r t ir  le 
corps de S. M au rice  de sa  cryp te , de son tom beau  rom ain  
sous l’arcoso lium , et le m e ttre  plus en évidence, dan s une 
riche  châsse, rac o n tan t, su r l’au tel, ses triom phes.
« L a  châsse, d ’une exécu tion  splendide, re p ré se n ta n t le 
m arty re , le trio m p h e  et le cu lte  de S. M aurice , encadrés 
de r in ceau x , spécim ens de tous les g en res  de la d éco ra­
tion  rom ane, é ta it term inée  po u r l’au tom ne de 1225. 
L ’acte  de tra n s la tio n  est réd igé p a r  le g ra v e u r  lui- 
m êm e su r  le fa îte  de la châsse, c o n s tru ite  en fo rm e d ’é­
glise. (2 )
AGNO : GRACIE : MILLESIMO : DVCENTESIM O : VICESIMO : QVINTO  
VII : KAL : NOVEM BRIS : RELEVATVM  : FVIT : COR 
P V S : BEATI : MAVRICII : ET : IN : HOC : PHILTRO  : RECONDITVM :
TEM PORE : NANTELMI : HVIVS : LOCI : A B B A T IS :
« De plus, cette  tra n s la tio n  sera , et cela ju sq u ’à  nos 
jo u rs , célébrée chaque année dans les o ffices  de l’A bbaye, 
le V I I  des calendes de novem bre. E t  cette  fê te  p a ra ît  
concorder avec celle de la p rem ière  tra n s la tio n , fa ite  p a r
S. T héodore, évêque d ’O cto d u re  (.3).
« T o u t é ta it  beau en h a u t, dan s le san c tu a ire  de la basi-
1) et 2) Aubert, Trésor de l’Abbaye de St-Maurice d’Agaune.
(3) Kalendarium  Ecclesiæ  Agaunensis, folio 21 et 22 et in fine, MS. in 
4°, Archives de l'A bbaye, tir. 63.
lique ; m ais en bas, dan s la crypte , les pèlerins poussaien t 
des soup irs  en n ’y tro u v a n t plus le corps de S. M aurice , 
d an s son tom beau  où lès siècles l’o n t vénéré  dans l’arco - 
solium . E t  nous voyons, en ce m om ent, in te rv en ir  dans 
3a  querelle , le com te de Savoie.
« T h o m as I , p a r  ac te  du  d ix  octobre  1227, s ’engage  à 
ê tre  g énéreusem en t et perpé tuellem en t dévôt à  S. M au ­
rice, m ais à  la cond ition  exp resse  que le corps du  M a rty r  
ne soit pas rem is dan s la c ry p te  sous l’arcosolium , d ’où 
nous l’avons vu  so rtir , il y a  d eu x  ans :
«N o tw n  s it  tarn p resen tibus quant fu tu r is  quod nos 
th ornas contes sabaudie e t m archio  in  y  talia donam us pro  
rem edio  an im e n o stre  et an tecessorum  n o s tro ru m  sancto  
m auric io  e t conuen tu i e iusdem  loci cen tu m  so lidos bono­
ru m  m a u ris ien siu m  pro illum ina tione  u n iu s  candele que  
s ta re  debet in  die e t in  n o d e  ante  cassiam  et corpus beati 
m auric ii, quos. c. so lidos a ssignam us super  re d d itu s  et 
p ro u en tu s  m o lend inorum  uille e iusdem  loci. Q uiqu id  
superiu s  d ic tu m  est p ro m ittim u s  deo et beato m auricio  
A ttendere e t se n io re  in  perpetuarli he lem osinam , nisi 
corpus beati mauriccii in loco de quo extractuni fuit iterum 
reeluderetur, et de u o lun ta te  n o stra  est u t m ed ie ta s pre­
d ic t e pecunie perso lua tu r in  fe s to  s o n d i  Johann is  bap­
tis t e e t alia m edie tas in  na ta le  dom ini. A d u n i  anno  
gracie. M .°  CC.° X X .°  V I I .0 In d itio n e  decim a quin ta , 
decim o die in fra n te  o d o b ris .
H u iu s  re i tes tes  su n t : D o m in u s  bernardus secusie, 
D o m in u s  W u ille lm u s  de B e lfo r t, P o n tiu s  de ugina , 
G iroldus clericus de baleison, e t p lu res alii, et ego petrus  
n o ta r iu s  in te r fu i  et hanc cartoni trad id i. A d u n i  in fra  
nouam  u illam  ante  dom im i m in istra lisse  ». (1 )
(1) O riginal, archives de l ’Abbaye, tir. I, N . 5. P l. V il i.
L e tex te  du  com te T h o m as est fo rm el. Il s ’a g it du 
corps de S a in t M au rice  seul, à l’exclusion  des a u tre s  
m arty rs .
E n  conséquence, nous conclurons que n o tre  arcoso- 
liu m  é ta it réellem ent la sépu lture  de S a in t-M a u rice  
m a rty r .
2. Le Martyrologe hiéronymien 
et les Martyrs thébains
L e M arty ro lo g e  hyéron im ien  est un  g ra n d  ca len d rie r 
co m p ren an t la m en tion  des sa in ts  vénérés chaque jo u r  
dans les d iffé re n te s  p a rtie s  de la ch ré tien té . D an s les
O rd res  re lig ieux , la lec tu re  du  M a rty ro lo g e  se fa i t  à
l’O ffic e  de P rim e.
L a  p rem ière  rédac tion  de ce ca len d rie r général fu t  
fa ite  dan s l’I ta lie  du  no rd , p eu t-ê tre  dans le diocèse 
d ’A quilée, vers  le m ilieu du  V e siècle. Le réd a c te u r  a 
fa i t  œ uv re  de com pila teu r en se se rv a n t de d iffé re n te s  
sources, don t :
a )  un  ca len d rie r  ecclésiastique rom ain  du  com m ence­
m en t du  V e siècle ;
b ) un  ca len d rie r  a fr ic a in  ;
c) un  ca len d rie r o r ien ta l ;
d )  des notices su r les fê tes  célébrées dans les églises 
de l’I ta lie  du  nord , des p rov inces danubiennes, des p ro ­
vinces du  no rd  de l’em pire, de la  G aule e t de l’E spagne.
V ers  la fin  du  V I e siècle ou au  com m encem ent du 
V I I e, on f it , en G aule, une nouvelle rédac tion  de ce ca­
len d rie r  avec de nom breuses add itions  de sa in ts  q u ’on y 
v én éra it. T o u s les m an u sc rits  conservés dépenden t de 
ce tte  rédac tion  gaulo ise. O n reco n n a ît a isém en t les 
ad jonc tions  fa ite s  à  cette  époque en G aule p a r  la place 
q u ’elles occupent dans le tex te  quo tid ien  com m e à  la fo r ­
m e de la réd ac tio n  elle-m êm e.
L a  com pila tion  princeps, c ’es t-à -d ire  celle qui a été 
fa ite  au  m ilieu  du  V e siècle dans l 'I ta lie  du  no rd , con te­
n a it  quelques fê tes  de m a r ty rs  vénérés en G aule et dans 
les prov inces voisines. P a rm i eux , m en tionnons les m a r­
ty r s  ci’A g a m ie , s. G enès d ’A rles, s. P a u l de N arbonne , 
s. V ic to r  de M arseille , ste  A f ra  d ’A u g sb o u rg , etc.
A u  22 sep tem bre, tous  les m an u sc rits  nom m ent, im ­
m éd ia tem en t ap rès  la fê te  de ste  B asille  à Rom e, tirée  
du  ca len d rie r  rom ain , .y. M aurice  e t ses com pagnons. Le 
tex te  des m an u sc rits  n ’est cependan t pas iden tique, ce 
qui in d iq u e ra it u n  rem an iem en t du tex te  p r im itif  tel 
q u ’il é ta it so rti de la plum e du  com pila teu r ita lien .
Le m an u sc rit d ’E ch te rn ach , conservé à  P a r is , a p p a r ­
tie n t à une p rem ière  recension  du  tex te , qu i est la plus 
ancienne qui nous so it p a rv en u e  bien q u ’abrégée. O n 
y lit :
« X  K al. O ctob. R om ae n a ta le  B asilae  e t sancti M au- 
ric ii cum  V I  m ilibus D C L X V I in A g an is  e t a lio rum  
C and id i E x u p e r i V ic to ris  Innocen ti V ita lis-A u sio d o ri 
G erm an i episcopi ». ( i )
U n  a u tre  tex te , sim ple e x tra it  celui-là, m ais f a i t  su r un 
m a n u sc r it  p lus com plet, re p ré se n ta n t la m êm e recension
(1) E d. De R ossi-D uchesne, in Acta Sanct. Boll, novem br. II. p. (124.)
que le C odex d ’E c h te rn ach , e t conservé à  D ublin  en I r ­
lande, p o rte  :
« R om ae n a ta le  B asillae  e t in  alio  loco M auric i! E x o - 
peri C and id i V ic to ris  et a lio rum  V I  m ilium  D C L X V I in 
sanctos S acauen is  » ( i ).
Ces deux  d e rn ie rs  m ots son t ce rta in em en t m al lus ; 
il f a u t  y ch erch er les m ots « S edunis » et « A g au n o  ».
U n e  seconde recension  du  tex te , plus com plète dans les 
ind ica tions  topograph iques, est rep résen tée  p a r  un  m a­
n u sc rit  de la  b ib lio thèque de B erne  et p a r  un  a u tre  ve­
n a n t de W eissen b u rg , conservé à  la b ib lio thèque de 
V ienne en A u triche .
Le m an u sc rit de B erne  d it :
« X  K al. Oct. Rom e v ia  S a la r ia  ve te re  B asille. E t  
Gall ( ia )  c iv ita te  S id u n is  sive O ctodero  V alensi loco 
A g au n o  n a ta le  san c to ru m  M au ric ii E x su p e rii C andedi 
V ic to ris  In n o cen ti V ita lis  cum  sociis eo rum  V I  m ilibus 
V I centis se x ag in ta  sex  m arty re s . B e tu rico  vico nuncu- 
p an te  L ibroso  sancti S ilvan i e t S ilvestri. In  G allia  civ i­
ta te  A n tisio d ero  adven tu s et exceptio  co rporis  sancti 
G erm ani episcopi e t con fesso ris  ab  I ta l ia »  (2) .
Le m an u sc rit de W eissen b u rg  n ’a  pas la m ention  des 
ss. S ilvanus et S ilvestre .
O n vo it c la irem en t que les m en tions de S te  B asille  de 
Rom e et des sa in ts  d ’A g au n e  é ta ien t dans l’arché type  
com m un de tous nos m an u scrits . Ce qui su it repose su r 
des add itions posté rieu res , qui ne son t pas les m êm es 
dans les d ivers  tex tes.
U n e  m en tion  de S. M aurice  et de quelques a u tre s
(1) Analecta Bollandiana 1913, p. 402.
(2 ) Ed. De R ossi-D uchesne, loc. citât.
nom s se tro u v a it  dan s le tex te  p r im itif  réd igé  en I ta lie  
v e rs  le m ilieu du  V e siècle. Il n ’est pas possible de f ix e r  
ex ac tem en t sa  fo rm e  p rim itiv e  p a rce  que les v a ria tio n s  
e n tre  la recension  du  codex  d ’E c h te rn a ch  et l’au tre , 
p rouve  qu ’il y a  eu un  p e tit rem an iem en t. N o tons aussi 
que la  P ass io  d ’E u c h e r ind ique 6 .600 m a r ty rs  ; les te x ­
tes du  m arty ro lo g e , 6.666.
S an s e n tre r  dans une  d iscussion  de ces questions de 
c ritiq u e  des m an u scrits , il est certa in  que S . M aurice  et 
les nom s de quelques-uns de ses com pagnons se tro u ­
va ien t dans la rédaction  p r im itive  du  M a rtyro loge . O n 
sa v a it donc, vers  le m ilieu du  V e siècle, dans le n o rd  de 
l ’I ta lie , que leu r fê te  é ta it  célébrée so lennellem ent à 
A g au n e  le 22 sep tem bre  de chaque année.
3. Le lieu de l’invention des martyrs
S a in t E u c h e r en a tt r ib u a n t  à  l’évêque T h éo d o re  l’in ­
ven tion  des m a r ty rs  thébains, se s e rt de d eu x  m ots bien 
anod in s  en apparence  « revela ta  tra d u n tu r  » sans a jo u ­
te r  aucun  rense ignem en t com plém en taire  su r  le lieu où 
le fa i t  s ’est passé. C ’é ta it év idem m ent dans le vo isinage  
im m éd ia t d ’A gaune . O ù ? T o u te  la question  est là. Le 
lieu d ’in h u m atio n  ava it-il été à  l’en d ro it m êm e où l’on a 
re tro u v é  l’arcoso lium  —  chose to u t à  f a i t  p lausib le  si le 
m a r ty re  se réd u it à  un  seul ind iv idu , —  ou bien é ta it-  
ce à  V éro lliez  ?
Ce d e rn ie r  lieu a, en sa  fav e u r, une  tra d itio n  locale 
ne ttem en t établie, tra d itio n  p a rfa ite m e n t respectab le
puisque plus que m illénaire . Le réc it d ’E u c h e r p a ra it  
s ’ap p u y er su r  elle. A près av o ir déc rit le défilé  d ’A gaune, 
il a jo u te  : « les go rges  une fo is fran ch ie s , on découvre 
to u t à  coup e n tre  les pentes rocheuses des m ontagnes, 
une  p laine assez spacieuse. C ’est là que s ’é ta it  a rrê té e  
la légion sa in te  ». C ’est V érolliez, à n ’en pas d o u te r ! 
M . le chano ine E . G ross avance, su r  la fo i de titre s  tirés  
des a rch ives  de l’abbaye, q u 'au  com m encem ent du  X I I e 
siècle, la chapelle de V éro lliez tom ban t en ru ines, le p révô t 
G uy la f i t  re s ta u re r . L ’abbé B o rca rd  la f i t  encore  rép a ­
re r  ve rs  1170. E lle  fu t  reco n stru ite  à  la f in  du  siècle 
su iv an t et consacrée en 1290 p a r  A yrnon, évêque de V er- 
ceil, qui f ix a  l’a n n iv e rsa ire  de ce tte  dédicace au  8 sep­
tem bre, et acco rda  40 jo u rs  d ’indulgence à  tous ceux  qui 
y  p r ie ra ie n t p en d an t l’octave. Le respec t q u ’on a v a it pour 
le cham p des m a r ty rs  é ta it  tel q u ’on l’a v a it en to u ré  de 
m ura illes  vers  le X I I e siècle ; e t défense  é ta it fa ite  d ’y 
fau c h e r  l’herbe  et d ’y la isser p a ître  le bétail. ( 1 )
L a  c ritiq u e  m oderne est tro p  encline à fa ire  fi de to u ­
tes les tra d itio n s  topog raph iques locales com m e v en an t 
de la tendance  populaire  de localisation  à to u t p rix . 
Q u ’il y a it  des excès en ce sens, c’est indub itab le  ; le 
peuple vou lan t des fa its  concrets, s u rto u t à une  époque 
où l’in s tru c tio n  popu la ire  n ’e x is ta it pas. M ais c’est, 
d ’a u tre  p a rt, une e rre u r  m an ifes te  de les re je te r  a priori 
sa n s un  sé rie u x  exam en . Il s ’a g it  d ’en d ég ag er si possi­
ble la parcelle  de v érité  h is to riq u e  q u ’elles peuven t con­
te n ir  com m e la g angue  enveloppé le d iam an t ! A u tre  
chose est fa ire  de l’archéo log ie  théorique, penché su r des 
tex tes , les pieds au  chaud, a u tre  chose est c o u rir  les
(1) Le Pèlerin à St-M aurice d'Agaune, en Valais, p. 61. St-Maurice. 1906
cham ps po u r ex am in er e t fou ille r. D epuis d ix  ans, nous 
som m es constam m en t appelé à p a rc o u rir  en tous sens 
le can ton  de F r ib o u rg , à  rech e rch e r ou à co n trô le r les 
lieux -d its  dans les v ieux  cad as tres . O r, nous avons cons­
ta té  q u ’en g énéra l, les données toponym iques co rresp o n ­
d en t à la  réalité . L a  p reuve  en es t aisée. C ’est a in si que 
les nom s com posés de V illa , V illa r  p assen t cornine nom s 
rom ains  ; e ffec tiv em en t les docum ents de la ca rte  
archéo log ique p rouven t, p a r  les découvertes fa ites , qu ’il 
y  a v a it là des é tab lissem en ts rom ains, tels encore : 
R o em ersw il, R o m a n en s , P rarom an , etc... L es nom s de 
la V y , l’E tr a z , la C haussia , H e id en w eg , désignen t 
une voie rom aine  ; souven t elle est encore  reconnaissab le  
ou elle aj été re tro u v ée  p a r  des sondages, E s  tom bes, 
bois des m orts , etc. in d iq u en t p resque to u jo u rs  des sé­
p u ltu re s  rom aines ou bü rgendes.
A m a lg a m an t des fa its  h isto riq u es  d ivers , le peuple 
a ttr ib u a  a u x  S a rra sin s  des co nstruc tions  rom aines  : la 
to u r  des Sa rra sin s , la ville, le château  des S a rra sin s . Dès 
lo rs  que souven t la v é rité  d ’une tra d itio n  es t a in si cons­
ta tée , on ne s a u ra it  rép o n d re  à  l’énoncé d ’une tra d itio n  
to p og raph ique  locale p a r  un  sim ple h au ssem en t d ’ép au ­
les. Il est donc possible « su r to u t si le nom bre  assez consi­
dérable de m a r ty rs  théba ins est d ém on tré  » que la  scène 
du  m a r ty re  se soit déroulée dans la p laine de V éro lliez  
plus fav o rab le  à  l’in s ta lla tio n  d ’un  cam p m ilita ire , que 
là p a r  conséquen t a it  eu lieu la  p rem ière  in hum ation  
ju sq u ’à  l’inven tion  p a r  sa in t T héodore.
E n  d isc u ta n t la m açonnerie  de l’arcoso lium , nous 
av ions ém is l’op in ion  que ce tra v a il  re la tiv em en t consi­
dérab le  n ’a v a it  pu v raisem blab lem en t s ’exécu te r en cours 
de persécu tion  con tre  lec ch ré tien s , m ais ap rès  la  p a ix  de
l’E g lise  seulem ent. E n  ce cas, où é ta it la sépu ltu re  p r i­
m itive  ? nous n ’avons aucune d iff ic u lté  à ad m e ttre  
V érolliez.
Q uelle p eu t ê tre  la s ig n ifica tio n  de ce m ot « V éro l­
liez » ? M. B erton i, p ro fe sseu r  de philologie rom ane  à 
l’U n iv e rs ité , à  qui nous avons posé la question , répond  :
« Som m e tou te , cette  étym ologie est excessivem ent 
d iffic ile . J ’ai fa i t  beaucoup de ten ta tiv es  in fru c tu eu ses . 
T o u t ce que je  cro is pouvoir d ire , sans tom ber dans des 
étym ologies rid icu les (com m e celle de B occard  : « verun i 
locum  » !), est peu de chose : é ta n t donné à B lonay 
(g lo ssa ire  de L. O din , p. 634) le m ot V éra ii « genêt », 
je  ne tro u v e ra i pas tro p  de d ifficu lté s  à  ad m e ttre  dans 
V éro lliez  le m êm e rad ical, de so rte  que V érolliez, à l’o r i­
g ine, a u ra i t  été un  lieu p lan té  de genêts. M ais d ’où v ien t 
le m ot V éra ü  ? N e sera it-ce  pas un  v ieux  m ot helvète  ?»
A dhuc  sub jud ice  lis est !
4.  La Charte de Sigismond et les martyrs.
Le tex te  fam eu x  appelé la C harte  de S ig ism o n d  ou 
C harte  de fo n d a tio n  don t l’o rig in a l a  d ispa ru , ne nous 
e s t p a rv en u  que dans des copies. L a  plus ancienne et la 
m eilleure  d ’e n tre  elles p a ra ît  rem o n te r au  X I I e - X I I I e 
siècle ; c’est celle qu ’a tra n s c r i te  M. le p ro fe sseu r  G re- 
m aud. (1 )  L es nom breuses re touches subies p ro u v en t
(1) M émorial de Fribourg, vol. IV. 1857. p. 339.
que nous nous tro u v o n s  en face d ’une  copie où le v ra i et 
le  fa u x , l’h is to ire  e t la  fan ta is ie  se coudoyent. L ’a u te u r  
a ttr ib u e  à  S. S ig ism ond , s u r  le conseil des évêques de ses 
E ta ts  réu n is  en concile à  A gaune , la co n stru c tio n  du 
m onastè re , l’in s titu tio n  en cinq chœ urs  de la  L a u s  peren- 
nis, l’a rr iv ée  de l’abbé H ym ném ode, m is à  la tê te  de la 
nouvelle in s titu tio n , la d o ta tio n  du  m o n astè re  et du  lu ­
m in a ire  avec la nom en c la tu re  des p ro p rié tés  cédées, a insi 
que le p ro je t de co n stru c tio n  d ’une  nouvelle  basilique 
p o u r a b rite r  les reliques des T h éb a in s . Ce son t là des 
données h isto riq u es  basées su r  un  diplôm e royal d isparu , 
com m e le fo n t penser les souscrip tions des évêques e t des 
com tes. D ’a u tre  p a r t , il y a  des e rre u rs  g ro ss iè re s , in a d ­
m issib les chez un  con tem pora in  des événem ents ra p p o r­
tés, p a r  exem ple l’évêque T héodo re  a d re s sa n t la  paro le  à 
S ig ism ond  et les m a r ty rs  sans sép u ltu re  à  ce tte  époque. 
V oici ce q u ’en d it en to u te  connaissance  de cause, M. l’ab ­
bé B esson : ( i )
« T héodo re  I I  n ’est m en tionné que dans les actes du 
Concile d ’A gaune , da tés  du  30 av ril (5 1 5 )... S an s  rien  
p ré ju g e r  au  su je t de ce docum ent si con troversé , je  peux 
d ire  p o u r ta n t que l’exam en  c o m p a ra tif  de d iverses re ­
censions p erm et les ré flex io n s su iv an tes  :
a )  le tex te  éd ité  p a r  l’abbé G rem au d  dans le M ém o ­
rial n ’est pas un  o rig ina l, m ais une  copie in terpolée, 
quo iqu’en généra l p ré fé rab le  a u x  a u tre s  ;
b ) dan s les m eilleurs tex tes  la s ig n a tu re  de T héodo re  
m anque au  bas des actes ; on n ’y m en tionne  que tro is  
évêques : V ic to r, M ax im e et V iv en d o le  ;
i l )  Recherches sur les Origines des Evêchés de Genève, Lausanne, Sion  
et leu rs prem iers titulaires jusqu'au déclin du V I”10 siècle. Fribourg. Suisse. 
1906. p. 7.
c) dans le corps m êm e des actes T héodo re  est m is en 
scène de d eu x  m an ières  d iffé re n te s , su iv an t les m an u s­
crits . L e d iscours que c e rta in s  lui a ttr ib u e n t to u t en tie r 
est en p a rtie  p rê té  p a r  d ’a u tre s  à  S ig ism ond... C om pare r 
les recensions du M ém oria l e t du G allia  C h ristian a ...
d )  D an s  l’un  et dans l’a u tre  cas nous som m es en p ré ­
sence d ’un  anachron ism e. O n parle  en 515 de corps restés  
sans sépu ltu re , a lo rs  que la basilique s’é levait depuis bien 
long tem ps su r la tom be vénérée des m a r ty rs . C om m ent 
exp liquer l’e r re u r  ? L ’écrivain  —  réd a c te u r  ou in te rp o ­
l a t e s ,  peu im porte  —  a p ris  S ig ism ond  pour un  con tem ­
p o ra in  du  p rem ier T héodore. O n parle  dans ces actes 
com m e on po u v a it p a rle r  au  tem ps de ce d e rn ie r, lo rs de 
la  tra n s la tio n  des reliques. (1 )  L ’on p eu t donc vo ir dans 
T héodo re  I I  le doublet im ag in a ire  de T héodo re  I er m is 
en scène ici sans ra ison , e t le considérer com m e au  
m oins trè s  dou teux .
« L a  s ig n a tu re  de [l’évêque] C o n stan tiu s  est in s tru c ­
tive. Il est d iffic ile  d ’é tab lir  un  p rincipe généra l to u ch an t 
les souscrip tions de conciles. M ais en co m p aran t celles 
d ’E pao n e  (5 1 7 ) avec celles de L yon  (v e rs  520) on cons­
ta te  que les évêques p résen ts  a u x  deux  assem blées on t 
signé dans le m êm e o rd re , à l’une et à  l’a u tre , ap rès  les 
m étropo lita ins. Ils  p a ra isse n t donc l’a v o ir  fa it  p a r  ra n g  
d ’ancienneté . C onstan tiu s  a p ris  la paro le  au  concile 
d ’E paone  a v a n t M ax im e de Genève. Ce d e rn ie r  f u t  élu 
en 513. C o n stan tiu s  a u ra i t  donc été évêque a v a n t cette
(1) Voici le raisonnem ent que fait l'auteur ou interpolateur de la charte : 
• L ’évêque Théodore ayant découvert les corps-saints, — revelata traduntur 
dit S. E ucher — ceux-ci n ’étaient donc plus en terre, ils étaient exhum és. 
« inhum ate iacent » sans sépulture par conséquent ; il im portait de leur don­
ner un abri digne de si grands martyrs en construisant une basilique. De là, 
la dem ande d’une église formulée par les évêques à Sigism ond. » N. P.
date . P a r  su ite  on ne tro u v e ra it  pas de place p o u r T héo ­
dore I I  en 515 : C o n stan tiu s  a u ra i t  g o uverné  l’église du 
V a la is  en 513 et encore en 517 ».
L ’éc rivain  n ’é ta it  donc pas tém oin des événem ents 
q u ’il racon te , au  c o n tra ire , il d ev a it v iv re  à une époque 
assez éloignée, à  un  m om ent où la tra d itio n  locale con­
servée à  A g au n e  s ’é ta it  s in g u liè rem en t oblitérée. Ce 
com pila teu r deva it v raisem b lab lem en t v iv re  à l’époque 
caro ling ienne.
M abillon d isa it à  p ropos de cet ac te  : « quod, u t ge- 
n u in u m  non  s it, certe  a n tiq u iss im u m  est ». (1 )
Q uelle confiance  acco rder à cet apocryphe quand  il 
p a rle  de la  sép u ltu re  des m a r ty rs  ?
S u r  ce po in t encore, il peu t ê tre  cru , c a r  il est tém oin 
de ce qu ’on croya it et de ce qui se v o y a it à l’époque où il 
écriva it. Se se ra it-il av e n tu ré  à  av an cer des fan ta is ies , 
a lo rs  que l 'é ta t  des lieux  visibles de chacun  s u ff is a it  à 
le co n fo n d re  ? N ous pouvons donc lui fa ire  créd it. O r, 
que d it-il de l’em placem ent de la sép u ltu re  des m a r ty rs  ? 
« ... e t eo rum  tan tu m  c o rp o ra  quorum  nom ina nobis 
com perta  sun t, id est M auric ii, E x u p e rii, C and id i, V ic- 
to ris , in f ra  an b itu m  ipsius basilicae decen te r se p e lian tu r; 
re liq u a  vero  co rp o ra  m un itissim o  a tque  ap tissim o  sul) 
ipsa  basilica uno  c o n g e ra n tu r  in loco... ».
D ’ap rès  ce tex te , les m a r ty rs  connus  a u ra ie n t  été en­
te rré s  dan s la cryp te , sous l’abside, e t les in connus  sous 
la n e f de la basilique.
Q ue S a in t M au rice  a it été enseveli dans la crypte, 
nous l’avons établi, c ’est là f a i t  c e rta in  et h o rs  de tou t 
conteste. E n  est-il de m êm e d ’E x u p è re , C and ide  e t V ie­
t i )  Dom  Cabrol. D iction . d'Archéol. etc. art : Agaune. p. 858, note, in fine.
to r  ? là est la  question. D e p rim e abo rd , la su ré lévation  
du  tom beau  fo rm a n t arcoso lium  —  nous avons a tt iré  
l’a tte n tio n  su r  ce po in t —  pou v a it f a ire  c ro ire  q u ’il 
s ’a g issa it d ’un  tom beau  com m un. D ’ap rès  M . le docteu r 
C om te, p ro fe sseu r  de m édecine légale à  l’U n iv e rs ité , la 
capacité  du  sa rcophage  a in si augm en tée  a u ra i t  été plus 
que s u ff is a n te  po u r y  p lacer q u a tre  corps décharnés. 
A p rès  exam en , cette  supposition  est inadm issib le , ca r 
com m ent a u ra it-o n  reconnu  les corps a lo rs  que T hom as 
de S avo ie  déclare  expressém en t que le corps de S a in t 
M aurice , e t non  de ses com pagnons, ne do it pas ê tre  re ­
placé dans la c ry p te  d ’où on l’a v a it  so rti, ce qui p rouve 
q u ’il é ta it  seul dans son tom beau et d istin c t des a u tre s  
m a rty rs . M ais il y  a, avons-nous d it, en face de l’arcoso- 
lium  une  excava tion  fa is a n t p a rtie  de la co n stru c tio n  du 
V I e siècle. C et em placem ent é ta it destiné  à recevo ir un 
tom beau, qu i à  l’h e u re  p résen te  ne s ’y tro u v e  plus ; une 
so rte  de voû te  le su rm o n ta it. N ’a y a n t po in t vu  de v isu  
ce lieu, fo rce  m ’est de rec o u rir  au  tém oignage d ’a u tru i. 
L ’érec tion  de l’au te l et l’am énagem en t d 'u n  lucernai re 
o n t to ta lem en t m odifié  cet en d ro it e t em pêchent m êm e 
to u te  co n sta ta tio n . I l  se pourra it que là fu re n t  inhum és 
E x u p è re , C and ide  e t V ic to r. E n  ce cas, ce tte  sépu ltu re  
ne rem o n te ra it q u ’au  V Ie siècle seu lem ent ; d ’a u tre  p a rt, 
il est possible au ssi que ce lieu a it  été réservé  à  la sépul­
tu re  de l’abbé A m bro ise , le c o n s tru c te u r  de la basilique.
Les m a r ty rs  in connus  fu re n t placés sous la n e f  de la 
basilique. E n  quel en d ro it ? ici encore  nous som m es en 
pleine obscurité . E ssayons cependan t une hypothèse que 
nous nous h â to n s  de d onner com m e telle, m ais qui nous 
p a ra ît  av o ir un  sem blan t de vérité.
A ctuellem ent, p o u r accéder à  la  cryp te , on m onte  un 
p e tit escalier e t nous voici dans le couloir ou c o rr id o r  G. 
Celui-ci, d isions-nous, est sans issue du  côté du  rocher 
et, ju sq u ’a u x  tra v a u x  de M . B ourban , sans accès dans la 
cryp te . C ’é ta it donc un  v ra i cul-de-sac. L o rs  de la cons­
tru c tio n  du  m u r de fo n d a tio n  de l’abbaye on a  ferm é  
l’en trée  de la c ryp te  du  côté sud, e t on a  ferm é aussi le 
cou lo ir G, qui n ’a v a it  aucun  escalier, p a r  u n  m u r v en an t 
s’ap p u y er co n tre  le p ila s tre  selon le po in tillé  ind iqué su r 
les p lans I  e t I I . D e ce tte  façon , to u te  la  p a rtie  supérieu ­
re  du  so u te rra in  é ta it  com plètem ent isolée. Ce couloir, 
en o u tre , n ’est plus dans la  c ryp te  ; il n ’en f a i t  donc pas 
p a rtie , m ais il est sous la  nef. Q uelle po u v a it b ien  ê tre  
l’u tilité  de ce lieu  en cul-de-sac ? S u r  le g lac is de ce m u r, 
on rem a rq u e  en g r a f f i t i  deux  c ro ix  qui p a ra is se n t re ­
m o n te r à l ’époque de la construc tion , ( i )  N e se ra it-ce  pas 
là ce lieu trè s  sû r  et trè s  convenable, qui a u ra i t  se rv i à 
recevo ir les reliques des m a r ty rs  a u x  nom s inconnus 
dan s la basilique élevée p a r  S ig ism ond  ?
N ous connaissons donc avec ce rtitu d e  le tom beau 
de S a in t M aurice.
(1) La ressem blance entre l ’enduit de la partie inférieure de l’arcosolium  
et celui du mur aux graffiti pourrait justifier l ’attribution de ce dernier à 
l ’époque de l’arcosolium , c’est-à-dire à la période gallo-rom aine. Jugeant, 
toutefois, cet indice insuffisant, j ’ai rattaché ce mur à la construction de la 
crypte soit à l ’époque barbare.
C H A P IT R E  V I.
C O N C L U S I O N
A  n o tre  to u r, nous avons voulu  é tab lir  l’h is to ric ité  du 
m a r ty re  de S a in t M aurice  en l’ap p u y an t su r  le tom beau  
que ren fe rm e  la c ry p te  basilicale découverte  au  M arto le t. 
Ce b u t a tte in t, n o tre  tâche est term inée , h e u re u x  que nous 
som m es d ’a v o ir  a insi ap p o rté  n o tre  tém oignage à  la 
g lo ire  d ’un  sa in t si popu la ire  dans n o tre  pays com m e 
dans to u tes  les rég ions de langue  fran ça ise .
Il ne res te  p lus q u ’à  coo rdonner les données a rchéo lo ­
giques e t h isto riq u es  auxquelles nous avons abouti.
1. —  A u  IV e  siècle, l’évêque d ’O ctodure , T héodo re  
découvre les res tes  de m a rty rs . P o u r  les a b rite r , il élève, 
a u x  abo rds  de la ville, une basilique adossée au  ro ch er 
avec un  to it à une  seule pen te  ; u n  arcosolium  se rv a it de 
tom beau.
2. —  U n e  tra d itio n  locale f ix e  le lieu de l’inven tion  à 
V érolliez. Le réc it d ’E u c h e r p a ra ît  y  fa ire  écho en f ix a n t 
le  lieu du  cam pem ent de la légion dans la plaine, p rès du  
défilé.
3. —  L e culte  des m a rty rs , au  lieu de su sc iter des p ro ­
tes ta tio n s, soulève, d it E u ch e r, un  en thousiasm e généra l. 
Il se rép an d  si rap idem en t que, de son v iv an t, on y accou­
ra i t  de d iverses provinces. Les riches o f fra n d e s  y a f f lu ­
en t e t des m iracles s ’y opèrent.
4. —  L a  rédac tion  p rim itive  du  M a rty ro lo g e  h iérony - 
m ien, fa ite  ve rs  le m ilieu  du  Ve siècle, dans l’I ta lie  du 
n o rd , donnait, au  22 sep tem bre, la fê te  de S a in t M aurice  
e t de quelques-uns de ses com pagnons. C ette  m ention  
p rouve  qu ’A g au n e  h o n o ra it  ses m a r ty rs  d ’un  culte  ré g u ­
lier et solennel don t la renom m ée a v a it  f ra n c h i les A lpes.
5. —  V e rs  520, la  basilique p rim itiv e  e t le cubiculum  
son t dém olis, seul l’arcoso lium  res te  in tac t. O n c o n s tru it 
a u to u r  de lui une  c ry p te  du  type de celle de S t-P ie r re  à 
Rom e. A u-dessus, on élève la  basilique do n t l’au te l m a­
je u r  co rrespond  à  l’arcoso lium  tra n s fo rm é  en confession . 
Ceci p rouve  que c’é ta it une tom be de m a rty r .
6. —  L es em placem ents des anciennes basiliques 
d ’A g a u n e  p o rte n t le nom  ca ra c té r is tiq u e  de M a rto le t  ou 
chapelle des m a rty rs .
7. —  L e nom  de ce m a r ty r  n ’est pas donné p a r  une 
in scrip tion . C ’est le m a r ty r  p rinc ipal p u isq u ’il occupe le 
tom beau  d ’h o n n eu r, o r, p a r  le tex te  d ’E u ch e r, on sa it  que 
M aurice  é ta it  son nom .
8. —  E n  1225, on e x tra it  de la c ryp te  le corps de S a in t 
M aurice .
9. —  L a  c h a rte  de fo n d a tio n  d ite  c h a rte  de S ig ism ond  
d on t l’a u to r ité  est contestée, re la te  que les m a r ty rs  con­
nus  rep o sa ien t dans la  cryp te , sous l’abside, e t les m a r­
ty rs  a u x  nom s inconnus, sous la nef, dan s un  lieu unique, 




Plan général des fouilles de St-Maurice d’Agaune. A =  E m placem ent de la Basilique de S t - l  héodore. Crypte de St-Maurice. IX siée e. asi ique
et crypte de St-S igism ond, VIe siècle. B =  Basilique de St-G ontran. C-I) =  Basiliques qui se succèdent jusqu a Charlem agne. E Basi îques sur es
m êmes fondations, de Rodolphe I au XVIIe siècle.
Ce plan a été dressé sous la direction de M. le Chanoine Bo u r b a n  ; les attributions hypothétiques ci-dessus lui appartiennent.
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E rib o u rg  . Nov Dé c . 492o. 
R E l - E V S  b x r  N . P E I S S a K D ,  Archéol. C an t 
DESSINÉ F a r  Z  ATELT1N. Architecte.
Cr y p t e  d e  ST M a v r ic e  d 'A g a v n e .
D é t a i l s  d e  l  ' A r C o s o l i v m  . -  E c h e l l e  = 4Ao.
O. o!ko 4 m- 2™'
b o E - l I I 1 T  I L L - L r =  — d
A R C O S O L IV M .. -  V v E  DE T X C E .
\ \ ^ xv v >  A \ \ x >  V  





/Y/c )e ou cavité. 
—à P: 5o _




Cr y p t e  d e  S T  M a v r ic e  d 'A g a v n e .
A r C o 5 0 L I V M  E T  Ó ELL A -C oV PE VERTICALE.-TaCB  >5VI). 
D é t a i l s . E c h e l l e  =  4 : - l o .
E É C jE N JE -
i w ™  = W l V R .  R O M A IN  JDV J Z ^ mc S IÈ C L E .
\//////A  — C ° n s t r . v c t i o n  d v  y x ime  S i è c l e .
=yVLAÿONNERIZ: BE l a  R e s t a v r a t i o n .
ÌÌ.1BOVRA , DÉO. -1920. 
Ef O-n v È  w n  N . P e ISSARJ). ArrhfoL cant. 
JD essin é PAU E I L a tz l t ih .  Auhitictc.

C r y p t e  d e  St M a v r ic e  d 'A g a v n e . I v é d i E N D E .
A r c o s o l i v m  e t  C e l l a . C o v f e  v e r t ic a l e  -T a c e  nord .
" n i r ^ T A T  T <  l ^ f t H T ^ T  ,  L E  =  4 : 4 0 .  =  M a Co h n e k i E  M  l a  K T 5 t a v k a t io *  •
T r i  b o u r g  , D É é . >1920.
■Relevé par N .P e i SSa r d . Arthéol. cant. 
Dessiné par T .  L a TELTIN , Architecte.
A b c o s o l i v z a .Maçonnerie rie la restavrat/w .
JJa/te&vec inscription. 
/  ISrmant“ “
/r&prv <*e6n0ofi\t}
ftançte aepierm\p
A?TO M BEAU .
Sarccyj/tage. $} 
0Ciçne A S  * S v /Ï/ supérieur du m ur c/u W ^mrsJêc/e au m o/neuf des fou///es
C orjudos ï
















































Le Martyrium ou Confessio, (le  tombeau île S. Maurice) ou arcosolium, IVe siècle.





Ô K Y P T K . D E  ST M a v r i c e  d 'A c a v n e . 
MOVLAGE FRAGMENTAIRE DE L'INSCRIPTION
T R O W É E  DANS LARCOSOLIW A.
DeiS/nè njr Z.da* L aTZlT:*. Tnbcvrg.
V er 13 2 o ________

Tom beau de N ilon ia  Avitiana.











































Dédicace à l'em pereur Caligula. Autel dédié à Dco Sedalo.
t ,
